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A LONDRES, 
Aux depens de la Compagnie 1740. 


PREFACE. 


= 4 groſſeretẽ du Genie borne 
Wl les connoiſſances de laplipart 
des hommes aux ations ſer- 
— ſibles & exterieures , & ne 
Werner er p de £thever juſqu au principe 
Hui les produit. La ſotte credulite donne 
Lux uns une facilité naturelle & un deſir 
de ſuiure les ſentimens du vulgaire. Enfin 
$4 legerete 4 juger du prochain fait que 
es autres qui pourroient par leurs lu- 
micres penerrer | les ' Canſes « cachees des ac- 
\ tions, Sarretent à ce qu elles paroiſſent , 
Wc ne ſe donnent pas le tems d examiner 
e -u elles ſont eſfectivement. 
Rien, 4 mon aui, neſt Plus ridicule 
ue de | Piquer de cette ſe Verite inexo- 
valle qui condamne tout. Cependant le 
| 1 2 mon- 
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monde off ple de ces cenſcurs biliaus 


5 tout & fait criminelle. on eff condamme Y 


perſuaſion avengle de [ Fuangile ? Mai 


2 


Jui ne Font grace & ne pardonnent qu al 
1 om des fantes de bonte 9% 

la vraye fageſſe, & cette ſageſſe compa- | | 
tiſſante eff pl ſuſceptible 4. 1 dt 42. 9 
dulgence que de gucur-. 1 = 0 

Favoue qu il faut eviter "aver rind 1 
tout ce qui peut donner la moindre priſc lf 


A la mediſance; mais on ſe trouve quel-o 1 


quefors dans de certaines criſes qui ren- 


— la conduite equivoque . ſans tire ® 
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comme conpable, parce que toutes les ap- 
parences du crime paroiſſent aux yeux d n 
Critique tmpitoyable. Je ne vrux point 4 | 
ici pallier les demarches du Comte de Bon- 
weval, elles ſont irrigulieres ; ; car, dit-on, | l 
c eſt toujours une faute tres grave de fein- 
dre au ſujet de la Religion. Eh ! qui per- 4 
ra le laver du ſcandale qu'il a donne aux 
Chretiens , Fecrient ces Zelatenrs autres 
qui prechent ordinairement la douceur | 1 
& la charité, en vomiſſant des injures 
atroces , & quin'ont pour principe qu une 


ſi ces Pronenrs du Chriſtianiſme , rohjours 
les moins regeneres , font attention 2% | 
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HY. | | 
„conte de Bonneval poſe pour fondemem 
% [a conduite qu il a jam adopre que 
4. Keligion naturelle qui fut gravee dans 
ine d Adam, que devient la noirceur 
a /o» crime? & demarche nA plus rien 
7 regulicr , il ne ceſſe plus d trre Chrétien 
iſe %o ne la jamais eve que de nom, [a 
(el. Neuyance off la mò me en Turquie qu en Eu- 
en. Poe. L Alooran & pour baſe | amour de 
re ien & du Prochain, auſſi bien que I E- 


5 
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wine vie ; il m auroit done point fait de 
7 che 4 ſa gloire , quand on Suppoſeroit 
nil ſe ſeroit fait circoncire , 1 4j 
int Joint change le fifleme de ſes opinions. 
on- Paul, quoique ztlt pour la Religion du 
on, MNNuveur. ſe ſoumit bien à cette obſervance 
in- ale. Le Comte auſſi peu Muſulman qu il 
eic pen Chrétien, 4 vicu en homme d hon- 
eur [ans jamaũ ſe dementir d un inſlant. 
Convaincy par une infinite dexemples 
we tous les Sectaires ne preſſent Job ſer- 
ation de Ia Morale que pour en profiter, 
pour en tirer de la gloire, il c eſt atta- 
ea lapratique des vertus qui font I hon- 
ere homme ſans y tre porte par aucun 
w1if d'interet. Voila le but de la Loi 
* natu- 
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naturelle & del mation Les ſervices) 
important qu'il 4 rendus aux Chrétien, 
au Prejudice des Turcs , doivent &tre ad- 
mires , puiſqu'il # adopte ni 1 Evangile , 
nil Alcoran, La charite qui brille ici dan, 
toutes ſes action, / produite par cette 
vert naturelle qui emane du grand bl 
cepte de Lamour de Dieu. On doit mw 
7 enviſager comme un atte irts religieux 
qui merite des eloges ; & je croi qu on en Ic 
conviendra en liſant ces Memoires. 
Comme le Comte de Bonneval dans 4 
lettre qui eſ 4 la ttre de ces Auecdotes, 1 
— * les raiſons qui l ont engage 4 don- 
ner ſes veritables avantares , il ne s agith 
ici que A inſiruire le Public ſur la maniere| 
dont elles ſont parvenues juſqu 4 nous. 
Un commerce de Lettres que j entretien, 
2 Veniſe depuis plus de vingt ans mA pro- 
cure ce rare Manuſcrit. Informe par an 
riche Negociant Anglou qui demeure dans} 
cette Ville, que Madame. Cornaro avoitly 9 
recn Ju Comte. de Bonneval un detail cir- 
ronftancie de ſa vie depuis qu il eff paſſe en 
Turquie, je Lengageat de men pro curer 
une copie que j 41 refue i ya environ 714. 
tre mou. Apres avoir examine ce Mani 
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crit avec une ſerieuſc attention, & 7 ob, 
onfronte avec les Memoires qui ont 4 
primes ſous ſon nom, je me ſur deter 
mint 4 en faire part au Public, perſuad® 
11. ſeroit de for gout. Cependant il ) 
uvois quelpues lacunes qui membaraſ- 
Pient, un nombre de mots etoient en blanc, 
Varce que [original avoit ett * imbibe de 
vinaigre. 

Ceft un uſage 4 Veniſe de tremper dans / 
cette liqueur toutes les lettres & les papiers 
Jui viennent du Levant, dans la crainte 
i ils ne ſoient infettes. Il 4 done fallu 
N 1 ſuppleer 4 tous ces termes , & comme j 4t 
4 uclgue connoiſſance de la Turquie , 
gan: demeure pendant du tems, il m4 
ete facile de remplacer les mots ome , lorſ- 
qu'il ne seft agi que des choſes qui ne ſor- 
toient point de ma ſphere. Mais f avoue 
que j aietetres intrigue dans les endroits 
ou il parle de la guerre. Pen inſiruit de 
Art Militaire, je mai pi ajouter trois 
ignes qui manquoient, lorſqu il parle de 
4 marche de ſon Armee en Hongrie. Lor- 
are de cette marche m'a paru defetiuens 5 
il auroit t fallu e etre du metier pour ſupleer 
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IF op. qu manquoit. Fat ' fait 4 mieux 
qu'il ia tre poſſible : cependant je crains 
que les Militaires ne trouvent dans cet 
endroit mattere 4 exercer leur critique. | 
(e file di Manaſerit ttoirgrand level 
| ſublime meme, un pen trop portique. Ne. 
anmoins je Lai ſuivi dans la Premiere, | 
Partie, mais un bomme d'eſþrit & de me. 
rite m ayant fait entrevoir que ces meta- 
Pbores & ces emphaſes orientales ne ſe. 
, _ roient point du gout des gens ſenſes qui: 
5 ' aiment par tout le naturel, j ai ſuivi ſon f 0 
conſeil en retranchant ces termes gigan- Y 7 
teſques, & ces expreſſious trop figntees ml | 
font T admiration des Muſulmans, & qui 
ne Conviennent qu à un Arabe, 4 un Turc, 
ol d un Perſan. Ainſi les deux autres par. | 

| ties ſont d un file plus ſimple , plus uni 
8B & plus conforme 4 la langue Frangoiſe. 71 
me ſuis ſcrupulenſement attache à la tra- 
duclion ſans rien diminuer ni ajouter au: 
 avantures, crainte de faire quelques be 
vues, ou d enerver la force des ſages ma 
ximes qui y ſont parſemees avec beaucou 
d ordre & de diſcernement. Je ne crow pa 
gue perſonne puiſſe douter de la werite df 
ces Memoires. 1ls ſont trop bien circonllarlf 
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ies pour F imaginer 5 ile auroient 2 4 
orges par ces Ferivains inge uieux & fe 
iles en idtes Romaneſques , qu ils degui- 
ent avec tant d art qu'il eſt preſque im. 
SW o/uble de diſtinguer le vrai d avec le fa- 
lux. Non, car Ceft ici du naturel & de 
Wc 24aturel qui frappe & qu on admire 
iii) ait quelguefors du ſurprenant. 
We Comte de Bonneval gj montre 4 dicou- 
er: & avec cette fimplicite aimable qu on 
8 c/pedte roljours. Tout autre que lui n au- 
it pu penctrer avec tant de juſteſſe juſ- 
a plus profond de ſon caur, & develo- 
c /es plus ſecrettes penſces. Cet Ouvrage 
„ tereſſant renferme generalement toutes 
Ws 4dions , ſes ſentimens & ſes demar- 
hes, depuis fon arrivee 4 Veniſe juſqu's 
on exil dans [Iſle de Chio au commence- 
ut de Laune derniere. 

Le Premier Tome traite de ſes amours 4 
Peniſe & de ſon mariage avec Fulic Sal- 
Witt, une des plus aimables & des plus ri- 
nes heritieres de toute la Nobleſſe de cette 
a epublique; des attentions du Senat 4 ſon 
pals 414 ; des Conventions gu il fit avec le 
cha d Albanie pour ſe menager une re- 
eite honorable 4 Conflantinople ; des 
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. dangers ou 70 fut expoſe FR par heads 
trigues du Conſeil Aulique ; des moyen. 
dont il ſe ſervit pour perſuader le penple di 
ſa mort; ſon depart de cette Ville; J Hiſt 17 
toire & les avantures de aimable Salvia. . 
ti, & toutes les infortunes elle e . 
juſqu a ſon arrivee 4 la Porte ottomane. * 
Cette Hi Noire et un morceau rare; elle n . 
paru du premier coup d wil une efpece di 
Roman, mais jen ai pum 'empecher de 14 J 
croire veritable, des gue j ai vile temoi- 
gnage de gens d honuenr & de probite 7 J 
ont atteſt que rien wetoit plus vrai. I 
Ce Premier Tome contient encore toute ! 
les actions du Comte de Bonneval , pen 
dant les deux premieres anntes de ſon N 2. 
| jour 4 Conflantinople , & [ adreſſe dont 
il ſe ſervit pour eviter la circonciſion. 1 
Le Second Tome renferme un detail ary 
1 ſon voyage en Arabie & de ſa conduit = 
2 dans ſon Gouvernement ; ſon voyage 2 ul 
Mecque & 4 Jeruſalem ; ſon retour à Con 
Aantinople; ſa reunion avec ſon Epouſe 
ſes expeditions & ſes exploits militaires eng 3 
Hongrie dans cette dernitre guerre, & lei 
aclions ſurprenantes de ſonEpouſe,qui tray F 
vgſlie en Cavalier , l acompagna par tout { 


Y 


in 
ens On trouve des Anecdotes tres intereſſantes 
%ige Maximes ; de tres beaux Diſcours pro- 
„ 7 nces au Divan. On y develope la fine & ruſee 
iique des Courtiſans de la Porte; on y donne 
e Idle fidele du genie des Turcs & des manies 
ſont particulieres a cette Nation, Il renferme 
ore pluſreurs Hijtoriettes amuſantes; toutes 
revolutions qui ſont arrivees de ſon tems; une 
cription toute particuliere de Conflantinople , 
Boſphore de Thrace, de PIsle de Chio : enfin 
4 4:/prace qui arriva aux Chretiens Latins dans 
te Lie. 
ces Ouvrage paroit dautant plus eſtimable, 
il ne contient que la pure & ſimple verite. Il 
meme preſque impoſſible Pen douter, pour pen 
'on ait une legere connoiſſance de ce pas, & 
7% ure que le Public ſera auſſi charme des 
Wenemens qu'il renferme que fe la maniere avec 
quelle ils ſont traites : en un mot la beaute 
flile , Parrangement des matieres, la nowveau- 
des ſujets , la verité des faits captiveront fs 
. 7 /aitement le LeJeur, quiil ne pourra lui re- 
er /on eſtime & ſon approbation. 
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AVERTISSEMENT. 


\ Omme Feſprit de Critique ne laiſſe rien cha- 
per, & qu'il ſaiſit juſqu'a la moindre minutie 
or exhaler fa bile, on a cru ètre oblige d'avertit que 

WE 1 eſt pas par ignorance qu'on a ſuivi la penſèe du 
omte de Bonneval, lorſqu'il donne a la Mer de Mar- 
\ MOra 


mora ou de Marmata, anciennement la Propontide, l 
nom d Helleſpont. Cette idee n'eſt pas nouvelle. L 
Marquis de Bonac Ambaſſadeur de France a la Por 
te, & pluſieurs autres Savans dans Ia Geographig an 
cienne & moderne, ont cru que I'Helleſpont ne con. 
ſiſte pas ſeulement dans le Detroit des Dardanelles ou 
de Gallipoli; mais dans toute cette partie du Canal quil . 
commence aux premiers chateaux juſqu'a Conſtanti. 
nople : ce qui forme un trajet environ 40. lieues 1 
On doit encore avertir qu on n'a point exagerè en 
diſant que les boulets de pierre qui ſetyent aux ca. 1 
nons des chiteaux des Dardanelles peſent 400. livres 
Ils ont dix pies de circonfèrence, fen ai meſure exac . M 
tement deux ou trois : ce qui doit faire oomprendre 
qu'un globe de cette groſfeur, & d'une eſpèce de mat-· 
bre extremement dur, peut bien ẽtre de ce poids. 
| Certaines gens croiront auſſi qu on en veut impoſe; 1 
au Lecteur lotſqu' il eſt dit que dans le falut qu'on ren. 
dit au Comte de Borineval, a ſon arriveea Conſtanti. H | 
nople, il y eut une decharge de plus de fix cens coup: y 
de canon. Cependant rien ne paroitra plus vrai, {i 
Ton fait reflexion-qu'il ſe trouve ordinairement plus 5 
de cent vaiſſeaux dans le port de Conſtantinople tant 
grands que petits, & que mème les barques, {aiques, | ' 
pinques, tartanes & autres qui y arrivent journelle- 
ment comme en foule , ctant obliges au ſalut, qui} 
eſt regle a quatre coups chacun , on concevra aiſe- 
ment qu'il n'y a point ici dexageration; cat en ſup- 
- —— ſeulement 1c. batimens de toute eſpece dan 
e port , & cette ſuppoſition neſt point trop forte, 
voila deja 6920. coups bien comptes , ſoit de pierriers 
ou de canons. Ajoùtès à cela Partillerie de la ville & 
des fortereſſes, & on conclurra quiil n'y a point CN Y 
core ITE dans cet endroit. : 4 
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plus Depuis ſon arrivee à Veniſe juſques 4 ſon 
tant Exil dans Isle de Chio, au Mois 
le | de Mars 1739. 


PREMIERE. RARTIE. 


ſup du Comte de Bomieval d une Dame 
—  Penitienne de ſes Amies en lui __ 
| cer Hneedotes. 

* YOus voulés, Madame, dre inf 


truite de mes Avantutes / les voi- 
Be - ci, car je ne cache rien a mes 
Ez Amis: il n'appartient qu aux Sa- 
ans du premier ordre de glacer les gens par 

Co 7ome 7. | A des 


42 5 
des refas : qu? ils donnent, à la verits, poi 
de la modeſtie, mais qui n'eſt qu'une plate 

minauderie de l'amour propre. Voila done 
des Mémoixes exacts, bien difftrens de ceux® 
que Pon a publies- ſous mon nom , & que 16 j 

Wai pù lire {ans indignation. Je m'étonne 

que le Public ait pris le change ſi groſſiere. 
ment & qu'il ne ſe ſoit pas revolte a la 6 

ture de ces ridicules fables , qui n' ont d' au. 

tre merite qu un verbiage ampoule. 4 
II ya enviton dix-huit mois que je me mk 

Ln tete d'un gros detachement pour ſur. 

prendre un corps de troupes Allemandes. 

Deja je le pourſuivois avec chaleur depus 

deux jours, lorſque } je fus coupe par fix EI. 

cadrons qui m attaquerent dans ui defile. 

Leſcarmouche fut fi vive que Mars en f. | 

reur ne pouvoit donner un plus cruel ſpecta- 

cle. Les Allemands animès par leur valeur: 

les Turcs par leur nombre & par mon exem. 
ple firent dans cette occaſion des prodige i 

auxquels je ne Wattendois pas. Apres ſix 

| heures d'un combat ſanglant & opiniatre, 
les ennemis furent mis en deroute, & ma. 

bandonnerent le champ de bataille. On fil 

pluſieurs priſonniers de marque, entre leſ. 

quels il ſe trouva un jeune Gentilhomme 

Francois, dont la bonne mine me prevint 

en 1a faveur, ce qui mengagea à le traiteſ 

avec * de cordialite. Cet — 

e 


(3) 
Enſible à ma politeſſe voulut attacher fa for- 
une à la mienne, & me ſuivit à Conſtan- 
ople. Des que je lui eus fait reſtituer 


u In equipage , il me preſenta les Mémoires 
e nt vous m'avés parlé dans votre derniers 
uy TÞttre. Pavoue que le Titre me frappa & 
5 | 


e je ſes parcourus avec une curioſite avi- 
4 0 7 . 

. Les deux premiers Tomes me parurent 
-" Py « * , | . x) - 
e: bien imagines. Patience, dis - je en 


ei- meme, quoique cet Auteur ne donne 
n une legere teinture de mes demel6s avec 
ur. Marquis de Prie , je dois lui favoir gr 
_ & fon zele. II m'attribue à la verite bien 
a 


s bagatelles indignes de moi. Cependant 
doit excuſer un Ecrivain qui n'a d autres 
ructions que ſes idees , ou tout au plus 
e des Memoires tronques & falſifiẽs. Mais 


E. 
4 
fu- . y 


Aa- Peine eus je jetté les yeux ſur le troiſieme 
ur plume que je fus outre du perſonnage qu il 
em. i fait jouer, & des extravagances qui y 
ie it contenues, & qui ne ſont propres qu'à 


ſ 
ire I 
na- 
1 fit 


Heros de. Roman. Les licences & les 
arts de cet Auteur dans les deſcriptions 
il donne des endroits on il me fait voya« 
» font auſſi dẽfectueux que les avantures 
t il me fait PAdceur : Avantures auſſi 


nm dirigces qu'elles font ridicules. Voila , 
V1 dme, des raiſons qui me forcent à vous 


alter 3 | 


Icier| 


enſi. 


r une juſte idée de ma conduite en 
quie 3 & cette id6e-la, oui, Jen ſuis 
| T 2 


o 
9 
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COL 
ark , bannira de votre eſprit routes le 
preveritions que cet homme mal inſtrut 
auroit pu y gliffer. f 

Comme vous aimés le ſtile pompeux FR J 
Orietitaux, & que la Langue Italienne el i 
plus propre à fournir aux Meétaphores, aux r 
comparaifons graves & ſententieuſes que h 
Francoiſe, je me ſuis ſer vi d'un celèbre Kal. 

fis, ou Prévepteur; dont la ſublimite de: 
Expreifions vous enchantera. Quoique l'a. 
mitis dont vous m'aves honore pendant mon f 
jour à Veniſe , ne vous ait Hifle i ignorer f 

Autun de mes dematches, j inſere ici oer. 
talnes patticularités eſſentielles, afin de 4 
faboſer le Public. 

Je frre donc le commencement de ces 4 
hitdores à mes atnours avec la belle Salviati, 
& finis à ma tetraite dans cette Isle, dont 
vous peins la beauté. La deſcription} 

6 Fen fais eſt bien differente de celle de} 

Auteur de mes MEmoires : celle de Con. 
ftantihople vous donnera encore des notion 
pltis Akinetes de ſon Erudition. Ces en 
droits ſont trop connus pour entrer dans ui 
long détail; 7 n*ai donc fait qu 'efflenrer 
ces portraits, & je ne rapporte precifemen * 
Potts ce qui el echappe aux obferyations. o 1 


15 e e extreme avec lequel vo 8 
tf offiites un 3 chẽs vous, unt © . 
4 | 0. * 
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# », 
le penſion viagere « de deux mille Sequins ſur la 
uit Zanque que vous me forgates 1 ö 
Hniquement pour ſubyenir a mes pla 
Sue dirai-je ? tous vos chréſors que = 
Poulütes partager avec moi me mirent des 
Premier mois de mon arrjvee, non ſeulement 
rabri de Findigence; mais encore dans ung 
Ppulence capable de 1 une ame plus 
— de richeſſes que la mienne. Ce yeſt 
Plone pas certamement la miſere qui me por; 
Ma 3 paſſer au Levant, comme on a voulu 
We perſuader : Ceft une juſtice que vous me 
ende, je le ſai: mes ennemis ont cru, en 
yubhliant cette impoſture , me noircir davan- 
age; ils m'ont lachement acculs avoir {a- 


i abe la Religion a un intẽret ſordide. 
ti, 1a, Madame , vous cries 3 la calomnig; 
ont Tame & le cœur du Comte de Bonne vai vous 


on {ſont connus ; la noire accuſation tomhe , & 

W vous vous irrites contre les impoſteprs. Les 
Inlaiſirs qui courent en foulle de toys les coing 
] de Veniſe dans vgtre ſuperbe Palais, ly joys 
aui nait , pour ain(i.dire , {ous vo has, rem. 
liſſoit tous mes defirs. Þ ng ig trouvoit 
acun vuide dans mon gur, M $kgit auſſi 
zen eureux du coté de Famour. L inngsgnte 
de endreffe que la charmante Falvigti y ayoit 
© Wait naitre me betont ayes Wars fs 
dutes les paſſions b Drupantes auxquelles 4 
F'etoit . ah kurz 3 1 os A . 
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Taz 1 
Appuyẽ d une protection auſfi puiffann 
que la votre , je ne pouvois fentir aucune in. 
quietude | des pourſuites de la Cour Impe 1 
riale; en un mot, vos ſoins empreſſes ma. 
voient mis à couvert de tout 6venement fa | 
cheux. Je filois des jours ſereins, rien n' 
galoit mon bonheur, honore & recherche 
des plus illuftres Senateurs de cette fage Re. 
publique „je wayois a craindre, ni mrahiſon, 
ni ennemi. Le ſeul deſir de la gloire men. > 
gagea à ccouter les propoſitions avantageu .- 
ſes qu'Achmet III. me fit faire. Vous n'igno. 
res pas encore que ce ne fut qu avec Pa. 
grement du Seriat que je me determinai 1 
avanturer un voyage à Conſtantinople. # 
Il eft vrai que pour eacher mes deſſeins 
aux Emiſſaires de PEmpereur » Jadherai au- 
avis de gens ſenſes qui eurent ſoin de public 
ma mort & d' aſſurer qu'on mꝰ avoit fait noyet 
dans le Canal de Rialto. Lavanture qu 
marriva avec Julie Salviati le dernier jour} 
du Carnaval, donna meme ſi bien le change 
à mes ennemis, qu ils crurent que je ne pa. 
roitrois plus entre les vivans; enſorte qu'on 3 
ne me developa point pendant fix mois que 1 
Je reftai encore a Veniſe & que je paſſai ſam | | 
accident dans PIsle de Cephalonie- „ ou 14 1 
Gouverneur, votre illuſtre frere , matten 
doit depuis plus de deux mois. De a3 je mem. 
harquai pour Candie, o deux Galeres Tur. 
"265i 


r 


(7) 


es Ctoient fretees pour me conduire à Ja 
blime Porte. Je ne vis dans ce voyage 


I 
——— 
- 
te | ; 
* 1 ö 
ad | 
is 4 
in- 
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pe Fi Corſaire Maltois , ni PIsle de Chio , qui 
Va. Wt hors de la route ay plus de cent lieues. 
al A Pegard de ma Religion , il ſera plus 
é. Wifficile de me laver de la fauſſe 1 
che ont P Auteur des Memgires m 'accyſe. Un 
RE. Enretien porter le Turban, ètre revetu d'un 
On, mploi confiderable, poſſeder la bienveillan- 
ene d'un Empereur Muſulmay , voila, dit- 
eu. In, des preuyes déciſiyes contre le Comte 
10- e Bonneval z perſonne ne peut douter qu il 
ii Me ſe ſoit fait circoncire. Eh! non, Ma- 
1 14 lame, non, un homme de ma trempe & 

e mon caractsre ne ternjt point {a gloire 
in ar une action ſi lache. Il eft vrai, je crois 
ur Ineme que vous en etes ' perſuadde. „que je 
lier Mai jamais été hypocrite „ ni devot. La 
yet Religion naturelle eſt la feule que j admets, 


que ne reconnois point autre ſyſteme de foi 
Dur epuis pluſieurs aunèes. En un mot ma 
ige Religion eſt celle de Phonnkte homme, & 
pa 4 honnẽte homme aime la gloire & Phonneur, | 
on Pod . ait des ſentimens particufiers tou- 
que 3 Want le culte qu'il doit au Createur. La 
ans orce de Puſage fait tout, ſouvent une prë- 
K rention ridicule a plus de credit que les 

en. oix les plus facrees. Vous ſouvient - il, 
m. 2 dame » de la refdexion que vous fites 4 
4 . Poc- 


| $ ) a 
Foccaſion du gy de Dong Joanna wi 
tre femme ge. chambre? Comte, me dites 
vous, n'admires-vous pas la force de la cou. - 
tume , & quelle autorité elle a dans le mon. 
de? Avec trois mots qu'un homme dit, EU 
conſongo vos, il fait coucher un gargon avec g 
une fille ala vue & du conſentement de tou 
le monde, & cela S appolle un ſacrement ad. 
miniltre par une perſonne ſacree, La meme 
action, ſans ces trois mots, eſt un crime &. 
norme qui deshonore une amable perſonne. 
Le pere & la mere dans la premiere circonſ, 
tance ſe rẽjouiſſent, ſe felicitent de Petablil, 
ſement de leur fille ils menent eux-memes Mz 
cet enfant cherie entre les bras de ſon poux ; 
& dans la ſeconde le chagrin & le deſespoir 1 
3emparent de leur cœur, ils la font enfermer 
& la traittent avec la dernire rigueur. 
faut avouer que les Joix ſont hien plaiſantes. 
Eh! oui, Madame, votre eſprit eſt trop é. 1 
claire pour attacher le ſalut a de vaines obſer. 
vances ; ce ſont de pures minuties qu 
Dieu n' exige d'une creature raiſonnable, que 
ber conſer ver Tharmonie dans la Jociete il 4 
vile. | 1 
Pendant gue fe ttois au ſervice des Princes 1 
Chretiens 7 je frequentois peu les Egliſes 4 . | 
aujourd'hui que je fujs parmi les Turcs , ji 
vais aux Moſquees. © Pai vecy en France, 


8 


en Allemagne & ailleurs, ſans faire F pl 4 | 


x 


* 3 


4. 
= 
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Wain parler, aucun acte de la Religion 'Chre- 
— 1 tienne. Je prie Dieu en Turquie, j imite les 


0u- FT urcs fans ètre Muſulman. Je reconnois un 
n. etre ſupreme , je Padore en eſprit & en vẽ- 
E20 Write, {ans me Cage] à aucun culte particulier, 
vece 3 * ma conſcience ne me fait aucun reproche 


Nur cet article, Enfin ma conduite 3 Veniſe 
Hoit vous avoir donne une idee que mes 
rincipes ſont ceux des honneres gens. 

. Comme la fuite de Julie Salviati vous a 
. ZRdonne des prejuges qui peut- etre ne lui font 
9 pas honneur, & que vous aves ignore jul- 
Haul ici bien des circonſtances au ſujet de nos 
mours, vous lires ſans doute avec plai- 


UX; | ſon Hiſtoire, & je ſuis afſure que vous 
vir lui rendres toute votre eftime, Notre ten- 
ner dreſſe mutuelle prouvera encore au Public 

19 gu il ſe trouve de pures amours, uniquement 
tes. — ſur Feſtime & ſur le mérite. En ef- 
fi © fet , le parfait mérite fe fait toujours erain- 
ſer . due & reſpectex par ceux memes qui ſont les 
qu moins {crupuleyx a franchir les bornes de la 
que pudeur. Auſſi ma tendreſſe pour cette ado- 


iet: rable perſonne, quoiqu'extremement vive , 

MF trembla-r'elle toujours 4 Paſpect de fa rigide 
ces ertu, & aujourd'hui qu'elle eſt mon uni- 
es; que tpouſe » elle conſerve encore un empire 
„ Wi deſpotique ſur mon eſprit, que ſes conſeils 
ce, Jont pour moi des ordres facres auxquels je 
out Sy ne 


16000 3 
ne ſuis jamais refractaire. Je puis vous af. J 
ſurer que ſans ſes ſalutaires avis y aurois ſuc. 
combe pluſieurs fois a la ruſce politique des 
Grands de la Porte, dont la jalouſie s'eſt 
epuiſee en detours , afin de m'eloigner de la 
Cour. Ils ont enfin rẽuſſi ces envieux , mais 
mon exil dans cette Isle a été accompa- 
gné de circonftances fi honorables que je 


puis me conſoler & me feliciter de cette ef. 4 


pece de diſgrace: je fais meme des vœux 1 


pour que cet exil heureux ne finiſſe qua- 

vec ma vie. Tei je jouis d'un doux repos & 
de tous les plaiſirs que peut offrir la campa- 
gne la plus delicieuſe qu'il y ait, peut-etre, "i 

au monde; mes occupations champeètres 
m' amuſent. Car je ſuis raiſonnable, cette 
facon de divertir ne peut devenir ennuyeu- 
ſea un homme de mon age, qui a jou un ⁶ 
afſes beau role dans le monde. Adieu, Ma- 
dame, je fais auſſi des vœux tres - ardens 


pour la confervation de vos jours, Je ſuis, 3k 
Kc. à Chio, ce 18. Juin 1739. | A 


HISTOIRE DE JULIE SALVIATI 


P ai trouve par mon experience que nd: 4 


tre ame fe plie, pour ainſi dire, comme on ⁵ 


le veut. Naturellement impatient p ai 1 Jouf- 9 


ret des injuſtices * & une priſon ri- 


_ 

—_ 

© FX 
gou- 
* * 
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? 1 

. Foureuſe avec plus de docilite que je n euſſe 
c- i oſs Feſperer. Je trouve meme anton e 
ey 4 de la douceur & du plaiſir dans mon exil 

5 I Yreuve certaine que mes pathons s affoiblif; 
la q : ent. Je ſors d Allemagne la rage & le de- 
Eſpoir dans le cœur; je trouye à Veniſe une 
a- ieroine dont les appas Pappaiſent & le ren- 


Je ; Rent docile & ſoumis. Tel fut Hercule A 
. Wa vue de Deéjanire. 

Xx Une Dame 5 & génèreuſe m arrache 
2 4 tout à coup de Vaffreuſe mifere , ou m' avoit 


Feduit Pavjdite inſatiable de mes ennemis. 
a- ne autre me donne des chaines, qui õte 
e, 1 out eſpoir à ma vengeance. La prodigalits 
e P'Illuſtre Cornaro m'eleve en un moment 
Kun etat d'indigence dans un état de proſ- 
u- Ipeérité; la charmante Salviati m' inſpire la 
4 douceur & la clemence par une tendreſſe ex- 
ſeſſive & reſpectueuſe qui fait aujourd hui 
1s | mon bonheur. Mais entrons dans un de- 

ail plus circonſtancié, ou il y ait moins d'en- 
aoufiaſme. 

4 Doch depuis trois mois je goütois dans le 
I alais de cette  genereuſe Dame tous' les 
Plaiſirs d'une vie d'autant plus délicieuſe, 

ue je ſortois eune fituation cruelle & 
WP orcce , qui m'avoit preſque reduit ſar les 
Fives du tombeau; un appartement ſuperbe; 5 
une table dlicatement ſervie , une compa- 


gnie 


I 4 
gnie ſpirituelle & choiſie, la bonne chére, 
le jeu, les concerts, la danſe , la promenade 
avoient ſuccede à une dure captivite , aux # 
craintes & aux allarmes eauſces par les in- 
juſtes detours d'un Conſeil qui ne reſpiroit 
que ma mort. Cette vie agreable avoit re. 
mis peu à peu le calme dans mon coeur ul. 
geré. Deja je commengois a goùter une el. hh 
pece de tranquillite , mais cette paix inte. 
rieure fut bien-tot troublee par un objet en. 
chanteur, & cet objet eſt ma tendre Epou. 3 
ſe , la trop charmante Salviati , nee à Padoue 
| Tune famille auſſi diſtinguee par {a nobleſſe, 
que par les Grands Hommes qu'elle a produit 
a la Republique preſque dans tous les ſibeles. , 
Cette aimable perſonne ne venoit _ 3 FX 
_ Veniſe que = le tems des Maſques ; en 
; forte que le Carnaval qui commenca cette 
Innde des les fetes de Noel me procura ſa ov 
connoiſſance. Madame Cornaro ches laquel- I 

le elle logeoit ordinairement , ne men avoit 
jamais parl6. Auſſi fa premiere vue me cauſa A 
un ſaiſiſſement ſi etrange, que je pope 
bo. une efpsce d'ancantifſement. Je f us if 
comme ebloui de ſes attraits; le ſouris ma- y 
lin avec lequel elle me demanda fi je me | 
trouvois mal, reveilla mes ſens enchantses; | 1 
une heure de converſation ache va ma nl 3 
te ici ce Soldat intrepide , os fer heut I 
qui 


1 
1 
1 
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Igui ne reſpiroit que la vengeance „qui wa- 
oit que la gloire, eſt vaincu, deconcerts, 
ux WMoumis , & va ramuſer a filer comme le 
eros de JAntiquité; ; mais qui n excuſera 
Pas ma foibleſſe ? puiſque j'erois moins cdu. 
able que ce demi-Dieu du Paganiſme, & 
ue cette nouvelle Dejanire Pemportoit infi- 
iment fur Pancienne. 
En effet jamais rien de ſi beau n'avoit- 
zru dans le monde, telle eſt du moins en- 
Pore ma penſce: ell eſt auſſi ſage que bel- 
Pe, ſon ame eſt ornee d une modeſtie parfai- 
a ez mon Copiſte ajodte que cette modeſtie- 
A ſclate dans ſes moindres actions avec cette 
Fivacité charmante qu'on voit dans les 
Neurs rares: oui, continue - til, une tulip- 
Mee varice par le plus bel incarnat de mille 


wy 


tte NPouleurs deticates ne peut former un ſi mer. 
1 | eilleux afſemblage de perfections que cal 
8 es qui ſe trouvent dans Julie Salviati, au- 
dit Fourd'hui Comtefſe de Bonneval. Excuſes , 


ſa 4 7 vous prie, le ſtile trop ampouls de mon 
ai alſas: cet homme @leve parmi les Orien- 
us 1 aux donne farieuſement dans 'tryperbole'; 
a- mais voici du naturel. Repreſentes vous 
ne Inne perſonne de dix-hait ans que VAmour a 
rs plaiſir a former, dont les graces accom- 
a. ragnent toutes les actions , auſſt belle que 
ier Wenus, aulli ſage que Miner ve, * » 
IVY 


= 
.- = 


( 14 1 
. „ courageuſe, delicate „ fidéle, 
» liberale & conſtante: tel eſt ball 8 
— he 0 tel eſt ſon portrait. Cette fille in. ſe 
comparable ẽtoit orpheline: ſa mere mou- j 
rut peu de = apres E avoir miſe au mon- ſhe 
de, comme ſi la nature s toit Epuiſee à enfan- 
ter un prodige. Elle ètoit redevable de ſon . 
education à une Tame vertueuſe dont elle de- 
voit hériter des biens conſidèrables. Mes 
ackions & mes malheurs Pavoient diſpoſee en 
ma faveur: tres inſtruite de mes infortunes & 
de mes exploits S elle ne parloit de 
moi qu avec éloge; ainſi j je n'eus point de 
peine a gagner Jes bonnes graces : elle me 
donna meme des marques de {a bienveillan- F 
ce. Apres deux ou trois converſations, notre 
= mutuel ſe fortifia en. tres peu de 4 
tems, en ſorte que nous devinmes bien-tot 


inſeparables. 3 

Comte „ me dit. elle un jour , „ où je m el I 
forcois à lui prouver mon Amour , une in- n 
clination naturelle m'entraine- vers vous » je | | 
Vous eſtime infiniment , & peut-ttre je. 
mais que cet aveu Gncere ne vous porte eint 
Ala temerite/, ni a bleſſer le reſpect que vous 
deves à mon "fox & à ma naiſfance. Vous 
me connoiſſes peu: Pamour n'eſt pas ce n 
que je cherche dans un homme, je ne ſus | 
point ennemie de la tendreſſe, Jaime un 


my eceur | 


1 e 
„eur tendre, mais ſans foibleſſe, un cceur 
n Feneéreux que toutes les femmes m'envient, 


SOT 


n= Me ſens meme que je ne puis atmer qu'un 
2 . * 4 ' 

u- léros. Vos glorieuſes actions 22 tou- 

n- Ine ſans vous connoitre , votre mérite a- 


eve ce que la renommee avoit fi bien e- 
n MWauche, & fans les liens qui vous aſſerviſ- 


e · nt au joug de I'Hymien , je ne heſiterois pas 
es In moment à vous perſuader du don de mon 
en eur par celui de ma foi. 

Ah ! adorable Julie, m'ecriai - je avec 
de Wanſport , quel doux eſpoir vous donnes à 
de Won cceur ! Le chagrin , ou mes diſgraces 
ne Mont plonge, eſt- il a comparer au plaiſir que 


Jous me caules aujourd'hui ? Ici je me jet- 


re ai à ſes genoux; elle m'y ſouffrit fans le 
de ouloir & fans sy oppoſer ; elle me conſi- 
ot Wera dans cette poſture avec un plaiſir dont 


ous ſes ſens parurent troubles ; des larmes 
Wi echaperent, elle porta la main ſur ſes yeux, 
in- hoins pour me cacher ſes pleurs que par 
Nette honte aimable qui noſe ſe produire , 
i ſe cacher. Je lui baiſai reſpectueuſement 
main, alors elle ſe defia de mou reſpect & 
ſon amour. Comte, me dit-elle , relevez 
zus us, cette poſture humilièe ne'convient 

A vous, ni à moi; yotre triomphe eſt par- 
vis it, nayés donc point recours à des moyens 
un poſteurs pour me ſéduire. Parlés fincere- 
eur ment 


( 16 ) q 
ment & 3 je vous Ecoute. Revenu de mon dz. 
lite, je reſte encore un moment dans tat 1 
Fun homme qui voit diffiper par un re. pi 
veil facheux les flatteuſes images d'un beau 
ſonge; enfin mes ſens ſe raniment, la pa. 
role me revient. Sage Julie, lui dis-je, je 
reſpecte võtre vertu, j adore vos charmes, 
ainſi ne craigrits rien de mes tranſports; 
un rayon d eſperance me fait deja Enviſa 4 
ger comme certain le bonheur de vou, 
etre uni. L'epoute que j'ai en France ne 
peut y mettre d'obſtacle. Exile pour ja. 
mais de ma pattie , matic ſous de mauvai 
auſpices, je crois qu'il ſera facile de faire 
rompre ces liens, encore plus onerenx i 
mon epouſe qu moi. Une bonne ſom. 
me diftribuee 2 propos & avec ménage. 
ment portera la Cour de Rome à conſen. 
tir à un ſecond hymen; mais, Aimable fl 
lie, Paime la gloire, je ne reſpire qu apte 
la vengeance , vous n'ighores pas meme que 
ces motifs m'ont deja fait Econter les pro- 
poſitions du Grand Seigneur. Que devien 
dres-vous pendant mon ſejour en Turquic'll 
ou plutot que deviendrai - je fepare di 
yous * 2 r 

Eh! Comte , repondit cette Nw 
fille, penſ&s-yous qu'en vous Epouſant , 'Y 
veuille roset votre gloire & vous reteni' 
dan 


PS 4 
Poiſivets: & la molleſſe? non, che? 


0 

. Vet | 
at Fomte, j'aime trop la grandeur dame , Is 
. Wourage & Vheroiſne , pour vous preſcrire 


bornes ſi etroites. La Turquie me ſera 
N chere avec vous que la ville qui m'a 


d- 
je U naitre; des que vous aurés un tat fixe; 
5, Vole entre vos bras, il n'y a point de pe« 


que je n'affronte, point obſtacles que 


ſa. ne franchiſſe, point de voyage que jo 
us Nentreprenne pour vous donner des mar- 
ne ies de mon ſincere attachement. Ainſi 
ja- Ne votre tendreſſe pour moi _winterrompe 
Aan int les arrangemens que vous prenes avee 
ire Porte, & comptes ſur ma parole. 


© 1 Fentreprendrois en vain d' exprimer quel. 
furent les douceurs des entretiens que 


m- 

ge. us eumes tous les jours enſeinble : on ne 
en Nut peindre l'amour auſſi beau qu'il eſt, 
Ju. ares plaiſirs, raviſſalite joye, momens dé- 
pres WWeux , Ceſt ainſi que $'ecoula mon ſéjour 
qu! eniſe depuis Parrivee de cette adorable 


bonne. Ces promeſſes ſortoient d'une 
ien p belle bouche pour ne les croire pas ſin- 
uie) es, des regards confus que ſes beaux yeux 
urans me langoient a chaque inſtant, me 

nt hater mes defſeins. : je m'appliquai 
ul. c tout entier a faire ſolliciter ala Cour de 
me mon divorce, & a conclurre la nego- 
tent tion delicate, ou je m'etois engage avec 
dan Tome I. | . Y) 


C18) 
. Hansel: en voici les A ciroort 
flance. 
NA peine fus· je Arivé à Venife, que tout 
le peuple fut imbu de ma retraite dans. cette 
ville. Mehemet' Baſtame , Pacha d' Albanie, 
Fy-trouvoit-alors, pour r6plor certains dif. 
ferens furvenus entre des Officiers Venitiens 
& Turcs, au ſujet d'un poſte important 
dont les uns & les autres vouloient Sempa- 
rer. Ce brave Mufulman me connoifloit 
particulicrement ; nous nous tions vus plu- 
fieurs fois en Hengrie, nous avions meme 
contracts enſemble quelques liaiſons. Le Pa- 
cha informe que jetois a Veniſe ne balanga 
point à me rendre une viſite. Nous nous vi- 
mes depuis ce tems preſque tous les jours 5 
ainſi bien lom de meſurer mes demarches a 
cet egard, je nen fis aucun myſtere & toute 
la ville en fut inſtruite. Il eſt vrai que cette 
maniere d' agir peu menagee penſa me cou: 
ter la vie. Le Conſeil Aulique averti de cette 
union etroite en prit ombrage. Tl fallut 
donc ſe contraindre davantage pour ne point 
compromettre un Senat-illuſtre qui me fa- 
voriſoit de ſa ptotection, & qui me rendoit 
des honneurs infinis. Mais cette circonſ- 
pection füt un peu tardive ; mes entretiens 
avec Mehmet m expofẽrent a pluſieurs dan- 
gers que je n vit que par les ſoins __ Ta- 
ora. 


19) 
dorable Julie, qui, toujours attentive à ma 
conſervation , developa juſqu'a neuf Emiſ- 
faires, envoyes pour m' arracher la vie. Deux 
furent pris & executes ſecretement z ſix au- 
tres ſe ſauverent a Padoue, & enſuite ſe 
diſſipẽrent. On donna de fi bons ordre que 
le neuvieme tomba entre mes mains. Il eſt 
certain que je ne lui aurois fait aucun quar- 
tier ſans la vertueuſe Salviati. Elle ne vou- 
lut jamais permettre que je le ſacrifiaſſe a ma 
vengeance. Comte, me dit-elle, ne ſouil- 
les point vos mains dans un ſang ſi infame, 
faites voir dans cette occaſion que vous etes 
le maitre de vos mouvemens; un lache aſ- 
ſaſſin n'eſt pas digne de yotre couroux. C' eſt 
la misere , m'a-t'il dit, qui Pa engage a ſe 
charger de cette horrible action. Eh bien! 
prouves a vos ennemis, qu'une ame comme 
la votre ne punit qu' en recompenſant. Tiens, 
dit-elle, malheureux , en lui donnant une 
bourſe de cent ſequins, va-tem, ſors au 
plus vite de la ville, & ne t'expoſe point a 
tomber entre les mains de la Juſtice. Pa- 
voue que cette generofite me penetra d ad- 
miration', &.excita dans mon ame des mou- 
vemens de pitiè qui m'avoient ete incon- 
nus juſqu'alors , ce qui m'engagea à joindre 
encore une. pareille ſomme que je donnai a 


| bu malheureux, en le faiſant è vader. Alors 
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cet ids penetre Fay la plus vive douleut; 
vouloit Yarracher la vie, & ſi je n'euſſe re 
mis le calme dans fon: eſprit, je crois qu 
c*<toit fait de ſes jours. | 
Mehèmet Baſtame, effraye des perils oi 
il m' avoit expoſe , prit de ſi juſtes meſure 
que nous pùmes conferer enſemble fam 
crainte. Le tems du Carnaval nous fournit 
un nombre doccaſions de nous voir, Me 
lorſque je ne pouvois traiter avec lui , lf 
belle Julie me ſervoit d'Agent. Le Pack 
ayant envoye- mes propoſitions x la * 
toutes mes demandes furent acceptees , 
cepte celle de la liberté de conſcience, k 
laquelle Javois le plus inſiſtè, mais Mehe- 
met m' ayant donne des idees fur cet article 
je reſolus d'en profiter ſans vouleir m' opif 
niatrer a une choſe dont je ne ſerois peut 
etre pas le maitre. Je me ſuis bien trouvi 
de cette conduite , par 1a Yai evite la faul. 
& demarche qu on m'attribue mal a pre 


Il toit Ripuld, entre autres articles, qui 
Jaurois un Corps. de 30000 hommes ſou 
mes ordres & à ma diſpoſition, que je ſeroi 
pourvuſd un bon Gouvernement avec k 
Titre de Pacha à trois Queues, & que 
J aurois dix mille aſpres d appointement p 
Jour, ce qui rvient environ à la ſomme d 


— 
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puarate cinq mille livres par an; enfin, que 
e commanderois une armee en chef, — 
Woſe qu'il qurvint une guerre avec PEmpe- 
eur. Ces principaux points ayant ete rati- 
cs par le Divan, on donna ordre au Gou- 
erneur de Candie de preparer deux galeres 
our me conduire a la Sublime Porte. : 
Le Senat de Veniſe, aflare d avoir en ma 
xerſonne un zélé protecteur aupres de Sa 
auteſſe, fut charmé de mon deſſein & des 
onditions honorables que le Sultan m' avait 
ccordees 3 mais il conclut qub il falloit diſſi- 
uler adroitement & me faire paſſer pour 
ort, auſſi· tot que le Carnaval ſeroit expire. 
chemet Baſtame partit au mois de fevrier, 
des qu'il eut quitte la ville, toutes les pre- 
entions ſe .diftiperent. Je crais que le Pu- 
lic ne ſera pas fache de voir ici une courte 
lee de Veniſe & un detail de pluſieurs cir- 
onſtances qui precederent mon embarque- 
— „ dur tout mon avanture qui fit croire 
à mort certaine. Veniſe eſt fans contredit 
plus delicieux ſejour de PEurope, la ville 
mieux policee & la plus agreable de tou- 
PItalie, aſſiſe au millieu de la mer. Tous 
$ edifices ſont, pour ainſi dire, | ſoles par 
> larges & beaux caneaux une eau tranſ- 
rente & pure ne ſouffre aucune im- 
ondice. b n 236 
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banderoles des vaiſſeaux, de vaſtes jardim ] 


mais ſentir, ni les ardeurs trop ardentes d'une 


U cieux preſque dans toutes les ſaiſons. 


22 ) 
Les faites des maiſons, les mats & les 
ornes d'arbres touffus, un nombre prodi. 
gieux de gondoles extremement propres K 
preſque toutes dorees , la ſomptuoſite d'une 
infnite de beaux nalais & d'autres edifices ſu. 
perbes ou le marbre, le porphyre, e jaſpe, Pa. 
gathe & autres pierres rares brillent de toute 
parts, donnent ala fois dans le meme tems & 
dans le meme lieu, le ſpectacle le plus agrea 
ble & le plus varie qu'il y ait peut. etre ai 
monde. Un air pur, rempere, & ſerein fait 
ſucceder le printems a Pautomne, & Fautom 
ne au printems. Les glaces, les frimats , & 
le rigoureux Aquilon ne sy font preſque ja 


Canicule brũlante. De doux - zephirs qu 
ſe jouent fans ceſſe ſur le Sein Adriatiqu 
tempèrent la chaleur, & diſſipent le froid 
trop apre: L' Aſtre du jour n' eſt preſque 
jamais offuſquè par ces nuages & ces broui 
lards epais qui rendent incommodes & m- 
faines toutes les villes maritimes de Pocci 
dent. Ce welt point un pais ingrat, ma 
fertile. On trouve a Veniſe des fruits \d: 


6difices ſuperbes qui ſemblent ſortir comm! 
du ſein des Lacunes od ils ſont batis , ſont 


accompagnes de grands & magnifiques' jar 
| 1 di 
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vobrai, que je m'y ſuis ſouvent fort nut . 
Otez en les decorations;, & la muſique, In 
(encore faut- il etre connoiſſeut pour goũtet I 5 
Je fredonnement Italien) le-reſte eſt pitoya. Wha 
ble. Les voix ſont trop effemines, le Reci- 
tatif eſt choquant, le trop petit — 
ch Acteurs eſt encore un defaut. qui fatigue, 
Jes danſes ſont laſgives & peu modeſtes: en 
un mot les Opetas Frangois, tel que celui de 
Paris „ Pemporte infiniment fur. celui de 
St. Jean Chryſoſtome de Veniſe, qui paſſe 
peur le plus fameux de toute Italie. Man 
Aaiſſuns ces digreſſions aux Voyageurs. .. 
-: 5a charmante Salviati qui ayoit approuvt Wh 
mon voyage de Conſtantinople; & les con. 
ditiens honorables du Sultan, trembloit ce. In. 
pendant a la (ralg genſcs do du perit.ou Fallois pa 
w'expoſer. Je. {me diſoit-elle fouyent, i 
Jer les Tures gardent leurs -promedes tres e 
. ——— Je mai rien à gxaandre pour 
8 Jen con eligion 


nens, 4 


er de pra —— jor nes 
2 auxquels il a.ecrit\4 mon; ſujet. 
Vx ion „ . ain . * 
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. F ure au couteau ſacré de la circonciſion; 
e, n.preſent de deux mille ducats m exemtera 
er Ie ce nouveau bateme. Ils ajovitent que de- 
u. Want etre charges de mon inſtruction, ils 
ci. uront ſoin de publier qu ils Pont faite en 
re ſecret , que je n'avois quia inſiſter pour _ 
©, a Ceremonie ne ſe fit point en public, - 
en u' on n'avoit garde de me refuſer. Pavoue 
de ue ma reputation en ſouffrira, & que le 
de Public me croira yeritablement Mahomdtan. 
iſe if aura raiſon, ce Public, ſuppoſe que toute 
Wa foi de PAIcoran conſiſte 3 parter le turban 
8 47 habits Turcs; mais les gens eclaires & 
ai me connoiſſent ne ſe perſuaderont jamais 
| l | ue je me ſois fait girconcite. Je vous aſſure 
Wneme que ſi le Pacha d Albanie ne m'avoit 
das fourni cette idèe, & net pas employe 
Won credit pour me faire e eviter cette action, 
e ne me ſerois j za Etermins A; pafſer en 


Turquie. 
on Vous tes 4rop ebe, * pelle Julie, 
we pour: vous former des ſcrupules ſur mon 


lptce, de metamorphoſe. Ainſi n'héſitez 
point, a me donner la main, afin que Jem-. 
horte avec moi le doux nom de vòtre Epoux. 


tre ¶ Mais que cette {eparation, cauſera d'allarmes 
du mon tendre cn Je ne puis y penſer 
jet, Nans iremir. 

ul. Rome enfin etoit- «is ſur le point de ſe 


B y de- 
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determiner en notre faveur, mes amis meſi OL 
marquoient que les dix milles ducats avoienyſ os 
fait des prodiges, de forte qu'il fallut S. Mer 
dlipſer, la belle Julie, pour en impoſer al ro 
ſes parens, & moi pour donner le ang de 
a mes ennemis. Cette belle perſonne ayant no 
pris de juſtes meſures afin de mettre à cou- 
vert pour environ quatante mille ſequins, 
tant en joyaux queen argent & en autres 
effets , il ne fut plus queſtion que d'en im. 
poſer au peuple credule, & voici rien | 
dont je me ſervis. Nt. 

Favois une gandole qui m wappartenoit „ 
je trouvai, fans etre apperdu, le moyen de 
faire dans le fond un trou que j eus bien 
ſoin de bohcher & de couvrir. J'avois füit 
faire deux faces de cuir hien paſſb, en forme n 
de veſſie, & bien ajuſtës pour ſoutenir la belle f 
Salviati ſur Peau. Deux de mes amis de- 4 
voient ſe poſter avec un leger eſquif dans Wh £ 

x 
0 
1 
4 
; 


un endroit marque , aufm de nous donner 
du ſecours. Taut tam ainſi diſpoſe; * 
voguer mes Gondoliers avec beaucoup de 

viteſſe far le Canal de Rialto, & lorfqi 
je fus àu lieu déſigné; je pris f bien mon 
tems que ma gondole enfonca preſque tout 
2 coup. Alors mes gens effrayes ſe jettbrent 
a la noge F je ſaiſſis ma Maitreſſe par la main, 
Nn me procipibai avec e elle dans le Carr „ & 


nous 
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us fames ſecourus preſque à Pinſtant par 
0s * amis. Ma gondole que le mou- 
| vement de l'eau avoit ren verſee, ne S tant 
. if j rouvee que le matin meme afles eloignee 


me q 
ö | 


de la ville, tout le peuple crut non ſeulement 
notre perte afſuree , mais meme accuſa mes 
?nnemis de cet accident, lor{qu'on apper- 


int 4 


s, cut le trou qui etoit dans le fond de la 

res WM gondole. 

m- Pluſieurs perſonnes qui etoient du ſecret , 
ayant public que nos corps emportes par le 


reflux avoient ete trouves ſur les cotes Pune 
t, le voiſine, perſonne ne douta plus de ma 
de mort. La Tante de la belle Salviati parut 
en inconſolable: la plus grande partie des Ci- 
alt toyens chantoient nos louanges ou plut ot 
ne nos Oraiſons funebres ; en un mot, nous 
ne fames perſuades de Feſtime du peuple. Des 
le. que nous eames atteint l'eſquif, nous vo- 
ns guames vers un endrojt 6carte, on nous 
er mimes pie à terre. On avoit fait diſpoſer 
fis MW deux appartemens fort commodes dans le 
de palais dun riche Juif, qui, apres avoir 
ve Jquitté {a Religion , avoit acquis le Titre de 
on MW Noble Venitien pour la ſomme dehuit mille 
ut . equins , & comme ces fortes de Noble: 
nt qu'on appelle ad honores ont de grands me- 
n, nagemens a garder avec le Senat, on crut 
& que nous y ſerions tout a fait inconnus. Ce 
us | Noble 


—— 


— — - 


| .Juiqu'a Pextravagance. Une hypo- 
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Noble poſtiche paſſoit pour un homme 44 
pxobite : je le penſois pieuſement, du moins 5 
ne me donna · t il aucune preuve du contraire 
pendant mon {&jour ches lui. Quand on ſe 
plaint des mechans amis, il faut craindre 
que l'amour propre n *exagere leurs defauts 
& que Pon wait auſſi quelque tort de fon i 
cote. Car il eſt fort naturel & fort ordinai- 
re de condanner les autres pour $excuſer. W 
Cependant les perſecutions qu'il fit a ma i 
chere Epouſe apres mon depart ,.etoient tout 
a fait indignes d'un homme de bien. Void 1 
en peu de mots ſon portrait. 7 
Cet homme age environ de trente ans 
avoit- une phyſionomie affes revenante , & 
une figure aſſes bien priſe , quoique petite; m 
mais avec tous les vices du coeur & de Pel- e 
prit des Italiens, taciturne, vindicatif , ja- 


finement ,maſquee couvroit une ame 
ide & traitreſſe. Il joignoit outre cela 
bizarrerie à la raiſon, la pedanteric 2 A la 
cience , Vorgueila la morale, la tyrannie a 
fauſſe vertu, & Pamour au libertinage. 
n caractere ſi ſouillè ne me fut point im- 
le; après huit jours de equenta- 

je pre vis des malheurs. Ma prevention 

le trouva que trop juſte par la ſuite, & 


woique ces infortunes ne ſoient pas a 
05 ur 


| a 
r ma perſonne , la belle Salviati qui en fut 
We martyr étant un autre moi meme , j en at 
eſſenti tout le contre-coup. Le Signor Bar- 
etti, (ainſi s appelloit ce perfonnage ) poſs 
doit des biens immenſes „ avoit un palais 
uperbe ou Por, Pazur & les pierres les plus 
Wrecieuſes brilloient de toutes parts. 
Son Epouſe a la quelle on pouvoit Gins 
Watterie donner le titre de belle, n'avoit non 
eulement aucun de ſes defauts , mais meme 
Hie poſſedoit toutes les qualites contraires. 
on ame convenoit afſurement a ſon corps; 
; in forte que fans le ſecours de cette ver- 
ueuſe Dame j aurois perdu ſans reſſource 
rette chere Epouſe que j adore. Peut- etre 
Haeme auroit- elle ẽtẽ la victime des fougueux 
emportemens de ce {celerat. Cependant je 
ois lui rendre cette juſtice, il diſſimula ſi 
adroitement Veſpace d environ fix mois que 
Ve demeurai ches lui, que je crus plus d une 
Fois m'etre trompe & n'avoir pas develops 
on horrible naturel. La ſecurite de ma 
charmante Maitreſſe à ce ſujet etoit trop 
Jer, pour vouloir la troubler par les idees 
acheuſes que je prevoyois. Il faut ſou- 
vent {e gouyerner felon les rencontres que 


u Wa raiſon ne peut deviner, car i ſemble que 
& Mil infortune ait ſes caprices & ſon heure du 
5 . auſſi bien que amour. Ainſi je 


gardai 
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gatdai un profond ſilence ſur mes d&conver. 
tes, craignant de me tromper, mais le tem I 
ne verifia que trop bien mes juſtes ſoup. 
Cons. | | 
L impatienceſoù y ctois de devenir PEpow 

de Julie Salviati ne pouvoit etre moderce 4 I 
que par les nouvelles favorables que je rece. i 
vois de Rome preſque tous les jours. Ce. 
pendant cette Cour me fit languir encore prei 
de trois mois. Il eſt vrai que ma tendreſſe 
pour cette charmante perſonne getoit in. 
ſenſiblement changee en une parfaite ami. 
tie ; or quand Pamour devient amitie, il de. L 
meure a cette amitie je ne {ai quoi de doux, #- 
Pagreable, & ardent qui yaut bien la jou. 
iffance , apres laquelle on ſoupire pourtant 
fans cefſle. cn T7 
Enfin cette permiſſion tant deſirte arrive, 
& Jepouſe mon aimable Maitrefſe en pre. 
ſence de quatre perſonnes, ſavoir, deux Sc. 
nateurs, mon h6te & ſon Epouſe. La cit. 
conſtance de mon mariage a Veniſe, peut. 
etre meme encore ignoree dans cette ville, 
paroitra {ans doute fabuleuſe & controuvee, 
Cependant rien n'eſt plus reel que cet hy- 
men. La permiſſion de la Daterie en fait foi, 
& cette permiſſion eſt entre les mains de 
PEcclefiaſtique qui nous Epouſa. Ceſt un 
homme ſage & vertueux qui pofſede un 
— em. 


: 
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| mploi des plus konorahles de la Republi- 
Wu: D'ailleurs les gens qui connoiſſent 
eſprit de la Cour de Rome ne revoqueront 
Woint en doute un fait de cette nature, per- 
Warades que les Dataires ou les Secretaires de 
re. WFette Chancellerie expedient toutes ſortes 
e Brefs à force Pargent. La coutume qui 
ait tout eſt cauſe que le monde eſt gouver- 
par des abus comme par des Loix. Veut- 
Wn diſoudre un mariage, épouſer {a cou- 
in. q ine, {a niece, fa belle-ſceur meme, s exem- 
mi. Mer des vœux du Celibat qu'on a jures aux 
de. Pie des autels, tout cela ſe fait à Rome. 
es graces y ſont tax6es, on obtient des 
iſpenſes a tout prix. Linteret ſordide de 
tte Cour, eſt ſi connu que le riche en 
proßte ſouvent aux depens du pauvre. Ce 
Wont des droits que ſes partiſans appellent 


rc. Wacres, & que d'autres regardent comme 
See grands abus. Ces iniques privileges ſont 
vaintenus avec un art admirable. - Cette 


Sur auſſi adroite a ſoutenir ſon credit, que 


U. ertile en inventions, parvient preſque tou- 
ours au terme qu'elle ſe propoſe. Je n'ig- 
hy. Pore pas que a plupart de ces Brefs ſub- 
foi, ptifs $ expedient a Finſęu dw faint Pere, 
de 21s ils Gexpedient toujours & à une infi- 


ite de gens qui croyent leur «conſcience en 
epos, lorſqu' ils font munis de ces per- 
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miſſions. - Telle fut auſſi ndtre Rcurite W 
; cet egard, nous nous inquietames peu del 
| validits ou de Pinvalidite du Bret, & nous ei 
profitàames. 
II ſeroit difficile de rendre d'une manic 
ſenſible les tranſports de joye que nous rei 
ſentimes Pun & Pautre en recevant cette aff 
greable nouvelle. Au lieu de nous dire de 
choſes paſſionnees au ſujet de n6tre hymen 
& de nous faire des proteſtations —_ 
nous reſtames comme immobiles: Nou 
nous regardions ſans parler, on voyoit dand 
nos yeux, dans notre contenance, je ne ſ 
quelle douce confuſion, je ne ſai quel dell 
ſordre touchant qui nous enflamma a 
pour Pautre davantage , & qui arracha milli 
tendres ſoupirs de nos oceurs: Cependank 1 
ignore fi Paſſurance de mon bonheur mi 
cauſa plus de joye que de chagrin. Si du 
cotè je me. voyois au comble de la felicite 
de Pautre, la neceflite de nous ſeparer bien 
tot & Pabandonner cette chere femme m 
fligeoit cruellement, & il eſt aſſurè que {; 
la force d'eſprit de Eadorable Julie j auro 
prefere une ſolitude inconnue , à tous le 
honneurs qui m'attendoient a la 
Ottomane. Irrefolu, incertain, je balat 
Gai. bien des fois 3 rompre mes engat 
mens avec Sa Hauteſſe, de ſorte que mou 


£ 
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nt heureux - etoit ſouvent trouble . 1a 
ners chagrins de Pablence. Telle 
; oftuation pendant les trois derniers mois de 
zon {cjour a Veniſe. 
ien La courageuſe Salviati a force de careſſes 
We determine enfin à fixer mon depart. „II 
faut, me diſoit-elle ſouvent, que la rai- 
ſon nous empeche de prendre ſi fort les 
en choſes 2 cœur; nous devons nous conſo- 
res ler par Veſperance d'une prochaine rei 
ou nion , il faut bien eſperer: le chagrin, la 
riſteſſe tuent à la fin. La profeſſion de 
guerre que vous aves faite des votre ten- 
re jeuneſſe, & celle d'avoir eſſuyé de 
Wcruelles diſgraces doivent vous avoir tel- 
"I . F Wlement endurci , que vous ne deves: plus 
Wentir ce qui abbat la plupart des autres 
m hommes. Ranimès donc ici votre Cos 
ul rage, voles on la gloire vous appelle. © 
ite WP un mot ſes ſages conſeils & mon devoir 
diene donnerent affes de force pour entre- 
Wal endre ce long voya 
C Apres avoir tout diſpoſe „ le Signor Bar- 
uro tti qui ne ſoupiroit qu apres mon cloigne- 
ent, nous fit ſortir la nuit, (car Julie 
ulut m' accompagner juſquꝰ au vaiſſeau) 
nous deguifa fi bien Pun & Pautre qu'on 
nous reconnut point; notre petit voyage 
bien-· tot termine. Le Capitaine de la 
Tome J. C fre. 
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Ege que j je devois monter ayant des or: 
gres-precis de mettre a la voile des. que je 
ſrois a fon bord, nous forga enfin 4 now 
ſeparer. On doit croire que notre adiey 
fut * 3 Je pars, chere Julie, lui dis. je, 
& ma douleur eſt ſi vive que mon ame e 
prete a Schaper & vient juſques ſur mei ir 
levres. Conſolés vous, cher Comte, re. 
pliqua- t- elle, ſoyes plus tranquille; je ne 
vous perdrai point de vue, je vous parlera 
fans ceſſe; les mers ne peuvent {eparer dew 
ceurs comme les notres, ils ſont trop uni e 
pour jamais s oublier. Cependant je la ſen 
tis chanceler, & elle tomba en dèfaillance al 
entre mes bras. Peut-etre prevoyoit-elle le 
terribles epreuves qu'eut à ſoutenir {a vertu 
Enfin ſes {ens ſe raniment, les tenebres don im 
ſes beaux yeux sctoient couverts ſe dill 
pent. Adieu, me dit-elle, en s eloignan Ar 
de moi incontinent , partes: neanmoins ell 
garrete encore, me conſidere ; j eſpere, e 
crie- t- elle, vous rejoindre dans peu, je fix 
toutes mes penſces {ur cette flatteuſe eſpæ 7 
rance. Je connois aujourdhui, que touti®" 
ce qui n'eſt point amour n'occupe pas long 
tems ceux qui gaiment. Enſuite elle co 
ſe jetter dans ſa gondole , fend les onde 
du Sein Adriatique & diſparoit dans u. 
moment a mes yeux. Cette ſeparation — * 


. 

me fut fi ſenſible que je n enviſageai ans 
n objet juſqu'a mon arrivee dans Plsle de 
Ephalonie. Ici j interromps ma narration 
le cours de mes avantures, pour laiſſer à 
z tendre Epouſe le ſoin de finir ſon Hiſ- 
dire. C'eſt elle qui Va ecrite, & le Kalſas 
a fait autre choſe que den chatier le ſtile 
de Fenrichir de es expreſſions orienta- 


Des que Jeus quitts le Comte de Bon- 
eval, une langueur mortelle s empara de 
on elprit avec tant de violence que je tom= 
ai dans une eſpece Paneantiflement , ou je 
elta Peſpa ce de dix jours; mais peu à peu 

flatteuſe — de le revoir bient6t ra- 
ima mon courage, & je ne ſongeai qu'a 
iſſiper mes ennuis. L'aimable Epoulo de 
zarnetti, qui ne m'avoit pas abandonnée 
un moment, contribua beaucoup a me r- 
eiller de mon etat lethargique; ſes ſoins em- 
reſſẽs m'attacherent a elle plus etroitement 
wavant le depart de mon Epoux. Le Signor 
on mari ne negligeoit rien de ſon cote pour 
e prouver fon eſtime. Juſqu' alors je ne 
w ẽtois point appergue que ſes attentions 
aſſent intéreſſees, {on hypocriſie m avoit 
ul erobé ſes idées; mais il ne me laiſſa pas 
ong- tems dans cette tranquille ignorance. 
des regards paſſionnes commencerent a m'in- 
n quie- 
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quieter, - ce qui me fit éviter, * autant qu 


uw 
fut en mon pouvoir, les occaſions ou il aur 
roit pu s'expliquer. Jordonnai meme 
une femme de chambre qu on m'avoit do 
nee pour me ſervir, & qui ne me connoiſſii ai 
que pour une parente de la Venitienne , I ie 
ne jamais me laiſſer ſeule, a moins que 
ne fuſſe dans la compagnie de ſa Maitreſſi tel 
Car des lors je ne doutai point que tant po 
reſpect & d' attention ne provinſſent d m. 
amour naiſſant. En effet c'cn etoit le da re. 
gereux ouvrage. Ses frequentes viſites daf ce 
des heures indues ſuppoſoient une impatieſ d': 
ce demeſuree de me faire une peinture Mea 
4 paſſion, & je conclus qu'une paſſion ¶ m' 
le faiſoit manquer aux devoirs de la bieſi un 
Jeance eſt une paſſion furieuſe. Et omi vo 
des fureurs de Pamour on paſſe aiſèmei e ſ. 
aux injuſtices, a la colere & a Pextravagal m. 
ce, je pris de ſi juſtes meſures que pe pa 
dant plus de trois mois il ne put troiffer 
ver Poccaſion de me faire Paveu de Miſe 
criminelles amours 3 mais ce fatal mi lin 
ment arriva * Je m' y attendois Wi di 
moins. val 
Un jour ; ayant si de Coma pl 
porte de mon cabinet, il me ſurprit cole 
me je liſois attentivement une — du cane 
Comte. Il me marquoit qu'il etoit arri 
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ureuſement a la Cane, & que dans deux 
urs il partoit pour la Sublime Porte, ou 
urrois lui envoier de mes nouvelles. 
ruſe Italien me voyant tres attendrie, 
fit cet inſtant critique où m' avait miſe 
lettre de mon Epoux, & me dit, en fixant 
s avides regards {ur moi, Divine Comi- 
eſe, avec tous les charmes que vous 
pofſedes, vous ne-trouveres que des A- 
mans vaincus & ſoumis, vous merites le 
reſpect & Padoration de tous les hommes. 
Ce language m'irrita, je ne veux point 
d'adorateurs, r&pondis.) Je > que celui avec 
* Wequel le ciel ma unie. Ah! Madame, 
m'interrompit- il, ne haiſſẽs pas du moins 
ie un malheureux qui ne peut vivre ſans 
nu vous adorer. Alors il ſe jette à m s pies, 
neiſſhe ſaiſit par ma robe, me ſerre les genoux, 
gu me fait avec un tranſport furieux l'aveu de 
pl paſſion odieuſe, dans des termes à effarou- 
er le vice mème. .Irritee autant que ſur- 
iſe, j eus cependant afles de force pour 
ſſimuler ma juſte indignation. Levès. vous, 
1 dis-je, d'un air fier, & ne m 'expoles pas 
vantage à un diſcours qui me penetre de 
plus vive douleur. Bannifſes de votre 
cone ces traits empeſtes qui vous couvrent 
chzune eternelle confuſion. Eſt- ce ainſi que 
1111s Violes les droits-ſacres de Phoſpitalite, | 
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& cela d'une maniere fi outrageante que j au 
peine à calmer mon courroux? Cet infame i fu 
ien loin de s appaiſer, ofa $'emanciper ; a.W dc 
lors je me ſaiſis d'un poignard dans le deſ. an 
ſein de lui faire vomir ſon ame impure ;. mais an 
la crainte & la honte rallentirent {a fureur, re 
Il prend aufſi-t6t la fuite , & ſe retire dam 
ſon appartement, plein de rage & de con. 
fuſion. Un moment apres , je Pappergoi 
ſe promener dans ſon jardin, ſemblable a un 
taureau furieux que le bourdonnement de 
Pabeille & les couleurs irritent, & que rien 
meſt capable de retenir ni de domter. 
Depuis ce moment fatal qui fut PEpo. 
que de tous mes malheurs, je m'enfermai 
dans ma chambre comme dans une obſcure 
priſon, & refuſai opiniatrement de paroitre 
par tout ou il ſe trouvoit. Son Epouſe 
ſurpriſe d'un changement fi extraordinaire 
men demanda avec empreſſement la raiſon, 
Bien lein de diſſimuler, je lui fais un recit 
{incere de Pextravagance de fon Epoux. Idi 
cette vertueuſe femme ſe ſentant auſſi outrs- 
gee que moi, Paccable de reproches & lui 
it ſentir vivement ſon infame procede. Alon 
cet homme confus & humilie vint avec 
une phyſionomie renverſee, les larmes aur 
yeux , me demander pardon. Il me parut 
meme ſi penetre de ſa faute que je eus 
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aucune peine à lui rendre mon amitiẽ. Je 
fus meme obligee de le conſoler, tant fa 
douleur me parut vive. Il nvevita des lors 
el. avec autant de ſoin qu'il avoit recherchee 
aan avec empreſſement. Charme de cette heu- 
ut. reuſe mẽtamorphoſe, Jen uſai a ſon egard 
am avec beaucoup de cordialite. Je lui prodi- 
on. guai meme mille innocentes careſſes, com- 
zou me pour le dedommager des chagrins que 
un je lui avois cauſẽs. Mais c'eſt une ſuise des 
dee malheurs de ceux qui {ont dans la mauvaiſe 
ien fortune, de ne pouvoir gueres donner des 

temoignages d' amitiè qui ne ſoient ſuſſ 

po. Mes careſſes Virriterent au lieu de le calmer. 
mi Cependant ſa conduite hypocrite ne ſe de- 
ure mentit point pendant plus de dix-huit mois; 
tre mais le malheureux trompoit ma ſeècuritẽ. 
uſe I eut recours a la , VENgeance 3 3 cette ame de 
ire WJ boue, deja noircie de pluſieurs crimes, ne 
on. trouva rien de {acre pour ſatisfaire fon reſ- 
set ſentiment. 

Ia Deja javois regu ſept ou huit lettres de 
ramon tendre Epoux qui me faiſoit eſperer 
lu une prochaine reunion; deja meme al avoit 
on fait meubler un ſuperbe palais pour me rece- 
yet voir; mais un ſilence de dix mois me donna 
ur de furieuſes allarmes. Ses lettres ceſſẽrent 
ru tout à coup; pluſieurs vaiſſeaux &toient 
eus arrives depuis ce tems; 5 etais bien infor- 
zu- C 4 nee 
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mee qu'il avoit un état fixe, de ſorte que 
je ne ſavois a quoi attribuer cette indiffe. 
rence; mais enfin je fus inſtruite du ſu- 
jet qui la cauſoit. | 
On m' apprit que Barnetti avoit ecrit de: 

lettres horribles au Comte mon Epoux, 
entre autres, qu'une galanterie la moin; 
menagee m' avoit couvert d' opprobre, que 
Fetois accouchee quatorze mois apres- {on 
depart , & que pour cacher mon crime javois 
fait jetter Venfant dans le Canal qui baignoit 
(a maiſon. Ces calomnies affreuſes etoient 
atteſtees par trois temoins auſh ſcelerats que 
lui. Jamais langue a-t-elle. prononce rien 
de ſi deteſtable, jamais plume a-t-elle ecrit 
un fait plus odieux. Ce fut un Noble Ve. 
nitien , à qui le Comte avoit envoye la let- 
tre de Barnetti, qui me fit part de cette 
cruelle nouvelle, bo WR 

Le Comte de Bonneval, à la lecture de 
cette funeſte miſſive, fut frappè comme 
d'un arret de mort, prononce contre lui 
meme. [Il fe laiſſa meme emporter a une 
fureur qui penſa lui couter la vie. Cepen- 
dant , revenu' de ces premiers tranſports , il 
Secria, Non, Julie weſt point coupable 
de ces crimes, ſon ame eſt trop pure, {on 
cœur trop noble pour ſe noircir par de pa- 
reils forfaits. C'eſt la vengeance d'un hom» 
| me 
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e irrite qui wa pu parvenir a es defſeins 
amour outrage eſt capable des plus enor- 
es crimes.. Periflent donc les calomniateurs 
qui ont ofe nven impoſer par une ſemblable 
mpoſture. 

Neanmoins on voyoit que les ſoupgons 
eprenoient quelquefois le deſſus: c' eſt fans 
doute ce qui le determina a s eclaircir. 

Ce Seigneur <toit un homme de probite 
dhonneur. Il me fut aiſe de me laver 
Je ces crimes <normes , & il ecrivit au 
omte tout le detail de cet evenement & 
2 qui avoit porte Barnetti a1a vengeance 3 
mais, helas! cette lettre ne le trouva plus 
Conſtantinople. La douleur que Jui. caula 
ma pretendue infidelite lui avoit perce le 
ur: ce qui Fengagea , avec Va agrement de 
a Porte, de partir pour ſon Gouvernement 
mi étoit en Arabie; de forte qu'il ne la re- 
ut que trois aus apres, & environ dix mois 
avant notre reunion. 

L' Agent de Sa Hauteſſe a Veniſe m' ayant 
ait ſavoir ſecrettement cette circonſtance, 
je tombai dans un état affreux, mon deſeſ- 
poir fut auſſi grand qu'il etoit juſte. Cent 
ois je voulus tourner contre moi le poignard 
dont j avois penſe oter la vie a Pinfame Bar- 
netti: ſa lage epouſe ne m abandonna point, 
Jans elle £etoit fait de ma vie. Elle meloit 
* $ ſes 
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ſes larmes avec les miennes, & Pon weit 
pu dire qui de nous deux Etoit la plus aff. 
gee. Je la conjurois de me laiſſer ma dou. 
leur toute entiere. Madame, lui dis - je, 
Jaimerai tofijours le Comte, peut - etre, 
helas! ne le verrai-je plus. Enfin apres 
plus de huit jours de ce delire , je me deter. 
minai à me ſauver, & a paſſer a Conſtanti. 
nople. Je previs que les reprockes ou les 
plaintes que je pourrois faire contre Barnetti 
ne ſerviroient qu'a Pirriter , qu'il ne manque. 
Toit point de ſe venger en decouvrant ma re- 
traite a mes. parens, comme il men avoit 
menacee pluſieurs fois, qu alors je me trou-| 
verois dans Pimpoſſibilite de rejoindre le 
Comte de Bonneyal, dont la reputation é. 
toit deja fletrie par les faux bruits qu'on 
avoit repandus qu'il avoit embrafſe le Maho- 
 metiſme. La crainte de perdre pour jamais 
cet Epoux cheri & le deſir ardent de me 
juſtifier des noires calomnies dont on P'avoit 
prevenu contre moi, Pemporterent ſur tous 
les juſtes motifs qui devoient m'*engager 4 
reſter a Veniſe. En vain les remontrances de 
mes amis & de la Signora Barnetti tacherent MW 
de me faire changer de reſolution, rien ne 

fut capable de me retenir. 
. Cette genereuſe Dame, ayant enfin con- 
ſenti a mon départ, me fit & vader — 
4 
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la nuit. On avoit fait freter une felouque 
pour me conduire en Cephalonie, eſperant 


que le Gouverneur de cette isle qui etoit 


ami particulier du Comte mon Epoux , ſen- 
fible à mes infortunes, me fourniroit avec 
plaiſir les moyens de paſſer a Cohitantino- 
ple: mais, vains projets! trompeuſe eſperan- 
ce! tout echoua le ſixiẽme jour de mon 
embarquement. C'eſt ici que entre dans 
un vaſte , mais impetueux ocean de triſtes 
& de cruels malheurs dont la providence ne 
m'a tiree qu'apres des peines & des maux 

infinis. | 
Deja depuis cinq jours le tems calme & 
ſerein nous faiſoit eſperer que dans peu nous 
arriverions dans cette isle; deja {es cotes 
nous paroiſſoient comme d' ëpais nuages qui 
ſe diſſipoient peu à peu, pour nous laiſſer 
admirer ces charmans :cdteaux , varies de 
tout ce que la campagne a de plus raviflant, 
lorſqu'un terrible ouragan geleva tout à 
coup & nous porta dans le Golfe de Lepante 
avec une extreme rapidite. La mer enflee 
juiqu'*aux nues rempliſſoĩt a chaque inftant 
la felouque de ſes ondes, un vent impetueux 
nous pouſſoit avec violence contre des ro- 
chers eſcarpes. Deja nous enviſagions notre 
perte.comme prochaine, quand le batiment. 
ſe renverſa en friſant un &cued. Un mor- 
ceau 
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ceau Pune vergue qui ſe rompit tant 


accroche à mes habits, me precipita dans 
la mer, comme pour me ſauver; car etant 
pouſlee par le vent elle me mit ſur le rivage, 
au lien que le culbutement de la felouque 
abima ſous elle les deux Nautonniers, qui ne 
pouvant ſe degager ſe noyerent. On trouva 
leurs corps attaches a quelques debris de ce 

vaifſeau. 


Des Pecheurs qui avoient été temoins de 


notre naufrage, voyant mon corps flotter 
ſur ce bois, vinrent à mon ſecours & me por- 
terent dans leur cabane. Petois ſans mouve- 
ment & preſque ſans vie; les ſoins emprefles 
de ces gens charitables me rapellerent- enfin 
a la lumiere; mais ce ne fut que pour deplo. 
rer mon infortune & pleurer ces nouveaux 
malheurs. Voyant a mes habits que je n'e- 
tois point une perſonne du commun, ils 
donnerent a Aga de Patras avis de mon 
accident, & lui firent un portrait fi touchant 
de mon etat , qu'il vint preſque aufli-tot a 
mon ſecours: & comme ils ne m'avoient 
rien dit touchant cet article, je fus extre- 
mement ſurpriſe de voir le lendemain ce 
Ture, accompagne d' un nombreux cortege , 
entrer dans ma cabane & me faire mille offres 
de ſervice. Sa politeſſe & ſes fortes inſ- 
tances pour m engager a prendre un loge- 

ment 
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ment dans ſa maiſon auroient ͤté inutiles, 
gil ne m' edit fait connoitre les conſequences 
dangereuſes de mon ſejour dans ces en- 
droits Ecartes: je me determinai donc a ac- 
cepter ſes offres. 7 

| Tous mes effets avoient ete engloutis dans 
la mer, il ne me reſtoit plus que quelques 
joyaux & environ cent ſequins que p avois 
dans ma bourſe. Pen donnai cinquante 
aux charitables Pecheurs qui m'avoient ſau- 
ve la vie. Le genereux Achmat , ( ainſi ſe 
nommoit PAga de Patras) me fit monter 
dans un chariot couvert. Nous nous mimes 
en chemin, & ſix heutes apres Parrivai ches 
lui. Il me preſenta auſſi-tòt à ſa femme, & 
lui dit en Pembraflant, Louanges au tres 
Haut & au grand Prophete Mahomet, voici 
une jeune & belle perſonne qui a fait naufra- 
ge ſur les cotes du Golfe de Lẽpante & que 
des Pecheurs charitables ont rappellee a la 
vie. La mer lui a enleve tous ſes biens. 
Informe que cette vertueuſe femme etoit 
ches ces gens ou elle ne pouvoit recevoir 
les ſecours neceflaires pour ſubvenir a ſes be. 
ſoins, je Pai été chercher, & je lui ai pro- 
pole de me ſuivre. Elle y a conſenti, & je 
lui ai promis que tu aurois ſoin d' elle. Don- 
ne lui donc place à ta table, & qu'elle ſoit 
honoree & ſervie comme toi meme par nos 
lb — * 
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Eſclaves. Toute ceuvre charitable a de 
recompenſes dans le ciel par le Tout-puif. 
fant , & nous recevrons de celle-ci de gran. 
des conſolations. Elle me paroit une fem. 
me vertucuſe & ſpitituelle, ſon exemple & 
ſes converſations te procureront du Plaiſi & 
de la conſolation. 

LEpouſe , Achmat me regut avec une 
polttefſe affectueuſe & ſimple, qui 6te à la 
charite qu'on exerce cette rudeſſe & cette 
ferocite rebutantes pour les infortunes qui 
la regoivent , de forte que notre amitie de. 
vint en peu de tems parfaite. Mais comme 
Pagneau ne goute de plaiſir que lorſ{qu'lM: 
ſaute & qu'il bondit fur les croupes des ro. 
chers & des montagnes , & que la chaſte 
colombe ne peut vivre fans gemir , ſeparee| 
de ſon couple cheri, je ſentois au fond de 
mon cceur les cruelles amertumes que Pab- 
{ence de Pobjet aime produit pour tous les 
plaiſirs du monde. 

Cette vertueuſe femme faiſoit de vai 
efforts pour diſſiper mes chagrins, il en 
tranſpiroit toujours dans quelques unes d 
mes actions. Achmat & ſon Epoule pe 
iuſtruits des veritables motifs de ma mèlan 
colie , redoubloient a chaque inſtant leu 


e & leurs ſoins; ils ſe perſuadoient nete 


pas faire afſes pour moi. Penetree d'une 
; vive 
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ive reconnoiſſance, je reſolus de leur de- 
arer mon nom & toute la verite de mes 
N malheurs, de peur de refroidir leur 
e par des foupgons peu avantageux a 
1 Deja depuis trois mois 
etois dans cette maiſon charitable; le ca- 
actere d' Achmat & de fon epouſe, que 
avois parfaitement develope, ne me donna 
cun ombrage; je ne doutois pas meme 
e ſenſibles a mes infortunes, ils ne me 
durniſſent des moyens pour executer mes 
rojets. Je crus encore que le ſeul nom 
ſepouſe, du Comte de Bonneval tres ve- 
ere ches les Turcs les engageroit a me 
Ire parvenir a la Sublime Porte. Je ne 
alancai donc plus à leur confier mon ſe- 
"Wet: par la je leur donnois auſſi des preu- 
ar cs de ma fenſibilite pour leurs bien- 
; its 
Il ne faut pas, dis-je en moi meme, 
wun exces de triſteſſe me fafſe attendre 
i ma deſtinee les bras croiſes: il faut 
'evertyer pour me tirer du mauvais pas 
a je ſuis tombee, & fi malgre mes —_ 
faut perir fans executer ma volonte , 
e {era point ma faute, & je waurai Hoe 
me reprocher. Quoique je ſois tran- 
ile ſur mon innocence , cette tranquil- 
te cependant ne doit * m „ de 
On- 
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ſonger à tout ce que je puis faire pour 
jultifier. Après cela Jen attendrai even 
ment avec indifference. Les malheureu 
trouvent quelques reſſources dans Peſpe 
rance, ce m' eſt un avantage de ne pouvoi 
etre pis & de pouvoir etre mieux. 
Apres ce petit colloque intérieur, je fis! 
Achmat & à ſa femme un recit fidele de tou 
ce qui m' toit arrive depuis ma connoi 
ſance avec le Comte de Bonneval. A peine 
ces braves gens eurent - ils entendu me 
Etranges avantures, que la compaſſion aug 
menta encore leur tendreſſe. Ils nvembral 
{erent avec tranſport: vertueuſe femme 
gecria Achmat , plus je te connois infortu 
nee, plus tes droits ſont grands fur moi 
amitie. - Dieu t'ayant miſe entre mes mair 
perſecutee & preſque {ans appui, tu trouve 
ras en moi un ami ſincere & vigilant qui n 
pargnera rien pour te faire triompher de tes 
ennemis & pour te procurer le retour de h 
tendreſſe de ton epoux. je le connois, ce vail 
lant Comte, j ai eprouve ſes bienfaits, il m': 
donne des preuves auſſi eclatanites de fa ge 
neroſite que de fa valeur. Tranquilliſe toi 
donc, chere Comteſſe, & repoſe toi ſur moi 
du ſoin de te remettre à Conſtantinople. 
Aprés ce temoignage fi tendre d' une 3. 
mitiè genereuſe & ſolide qui tiroit {a fource 
| 20 his | d'une 
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une pitie ſincere , ma triſteſſe ſe calma, 
plutòt ſe concentra toute entiere dans 
jon ame, pour ne faire voir a mes charita- 
es hotes qu'un viſage content & ſatisfait. 
ſais voyant qu'on ne parloit point de mon 
part, je retombai peu 4 peu dans ma pre- 
iere melancolie. La femme d' Achmat m' en 
ou: des reproches obligeans: alors forcee par 
a douleur ſecrette je lui parlai en ces ter- 
es. 
ne „ Il eſt vrai, dis-je, tendre amie , que 
malgre les bontes que vous me prodi- 
ral gués, je m'ennuye; mais Jen appelle à 
ne votre coeur. O! la plus vertueuſe de 
tu toutes les femmes, c' eſt en vous meme 
aon que je veux trouver des excuſes a mon 
eſpẽce d' ingratitude. Entres donc pour 
wen un moment dans mes peines, ou plut6t 
ſuppoſes que reduite aux memes mal- 
heurs que moi, je vous euſſe recueillie 
dans ma maiſon, & que je vous y fiſſe gott- 
alter toutes les douceurs que je trouve dans 
la votre, pourries vous jouir d'une grande 
tranquillite ? Separee d'un epoux qui vous 
eſt plus cher mille fois que la vie, ne crain- 
moidriés vous pas que la calomnie qui vous 
auroit deja noircie dans {on eſprit, ne lui 
e a. erſuadat que vous @tes coupable ? Helas ? 
uric eſt cette ſeule crainte qui me deyore. 
une Tome J. 9 » Mou- 
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„ Mourir innocente, ce weſt point wi 
a” Malheur „ mais mourir — du mi 
"22 pris & de Pindignation de ce que ['q 
* aime, ne pouvoir ſe juſtifier , voila f. 
cueil qui fait toujours faire naufrage a 
E conſtance la plus ferme. Plaignes me 
„ donc, genereuſe amie, & ne condamng 
3 » point mes inquietudes. Engages Ac 
5 mat à me faire partir pour aller joindn 
„le Comte, & pour me rendre a Cor 
+,» {tantinople , ou je pourrai lui donner. 
„ mes nouvelles. Alors elle appelle to 
te Eploree ſon epoux & lui fait part de ni 
tre converſation. 
„II y a, dit-elle : de Pinjuſtice a la vo 
» loir contraindre a demeurer davanta 
» parmi nous, mais les raiſons qui eny 
„ gent nos amis à nous quitter, quoiq 
z tres legitimes, wen ſont pas moins afi 
v geantes. Je vais donc, chere Comteli 
- me {eparer de toi, peut-etre pour ne nc 
* plus revoir. Garde toujours le ſouve 
v de la vive amitiẽ que Yai congue pour i 
- aimable perſonne. Adieu, regols ici n 
„ derniers embraſſemens, je vais ordont 
„ toutes les choſes néceſſaires à ton vo) 
„ ge. © Achinat auſſi tres affligè me dit qi 
alloit me faire conduire dans Isle de Neg 
pont; que le Pacha qui etoit de ſes a 
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me feroit tranſporter a la Porte dans une 
galere. En achevant ces paroles, il me re- 
| met une groſſe bourſe: voila, dit- il, dou- 
> cens ſequins pour faire ton voyage; jy 
Nad des lettres preſſantes pour le Pacha. 
\lors il prend conge de moi, & me dit a- 
lieu. Pars ſans me revoir, ajouata-t-il , je 
aurois pas afles de courage pour ſoutenir 
notre ſeparation. Il fit remplir deux coffres 
de toutes les choſes qui m'etoient neceflai- 
res; à quatre heures du matin on charge {ur 
deux chevaux le bagage; j en monte un troi- 
ſieme. Deux Eunuques a pie furent char- 
ges de ma conduite, & au lieu de prendre la 
route de PIſthme de Corinthe, ils $egarent & 
vont tomber dans le pais des Magnotis. Apres 
dix-huit jours d'une marche extremement 
rude & penible, a cauſe des rochers & des 
montagnes dont la Moree ou le Pelopon- 
neſe ſont couverts, une chaleur un peu apre 
me determine a me repoſer dans un petit 
is touffu que je trouvai ſur la pente d'une 
ur Mcolline. Il n'y avoit pas un quart d' heure que 
ici je reſpirois une fraicheur agreable , produite 
dona par les doux Zephirs , que je fus ſurpriſe par 
une troupe de ces Grecs qu'on appelle 
Magnotis, auſſi voleurs & auth traitres que des 
Miquelets. Mes deux Eunuques, a la vue 
= troupe de brigans, s envolerent com- 
D: 2 me 
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me le yent, & me laifſerent expoſee aux in 
ſolences de cette canaille avide de rap 
ne. | 

Cette nation nommee les Magnoris , h 
bite une partie du Peloponneſe de 
Cap de Modon julqu'a celui de Matapan: 
les rochers eſcarpes dont cette contree el 
remplie les met a Pabri de toute pourſuite 
C' eſt un peuple perfide & indomptable: ſen 
blables aux Arabes, ils fe refugient dans de 
cavernes inacceſſibles, de ſorte que les Turo 
dont ils {ont ſujets n' ont pu juſqu'ici les re 
duire, ni les obliger par les chatimens a ſe 
contenir dans les regles du devoir de la yi 
civile. La Religion Greque qu' ils profell 
ſent, quoique Chrẽtienne, ne peut mettre 
de frein à leurs brigandages. A peine er 
ont- ils une teinture groſhere ; leurs Pape 
ou Pretres , bien loin de leur inſpirer la Mc 
rale, {ont les premiers a voler & a depoull 
ter tous ceux qui ont le malheur de tom 
ber entre leurs mains: ils ne . reſpecterf 
pas plus les Tures leurs Souverains que le 
autres. 
On doit juger que des gens de ce caractèri 
n'eurent pas beaucoup d'egard à mes mena 
ces ni à mes prieres. Non ſeulement ils 
m' enleverent mes trois chevaux avec tou 
les N d Achmat, mais encore ils * 
au 


1 
audace de me depouiller , & de me donner, 
n échange de mes habits, de vieux hail- 
ons quiils Otérent a une de leurs femmes. 
| eft vrai qu' ils ne me firent aucune inſul- 
e; ils me laiſſèrent en liberte, & diſparurent 
reſque dans Pinſtant. | 
Une autre que moi ſeroit morte de fray. 
ur, mais Jenvilageai cette nouvelle infor- 
ne avec des yeux ſecs & meme avec une 
adifference qui m tonne moi-meme quand 
y fais reflexion. Peus afles de preſence 
eſprit pour cacher adroitement dans mes 
aeveux trois beaux diamans qui échapé- 
Went 2 leurs recherches. Ils me laiflerent 
uſſi mes lettres pour le Pacha de Negre- 
ont. Dieu .me donna dans cette occaſion 
n courage plus grand que mes peines, 
elperat encore qu' avec de la patience & de 
z ſante , je verxois finir mes diſgraces: en 
put cas, dis je, quelque malheureuſe que 
> fois, la vie eſt ſi courte que ce neſt 
s la peine de ſe laiſſer aller au deſeſ- 
oir. | 
Des que ces miſerables ſe furent Eloignes, 
W pourſuivis ma route autant que PAftre 
u jour voulut me preter de lumiere. La 
uit approchoit, je marchai le plus vite qu'il 
tow fut poſſible , pour gagner une rade on 
arenWayois appergu des mats de navires; mais 
Tau- 1 mos 
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mes pies delicats & dechires dans cette peni. 
ble marche par les pierres aigues & tranchan 
tes, me refuſerent leurs ſecours. En un moi 
mes forces epuiſces m'abandonnent, je tom 
be de laſſitude ſous un arbre touffu ou je fuſ 
contrainte de paſſer la nuit. 

Quoiqu'aſſes hardie de mon naturel , (ca 
une lache timidite n'occupa jamais mon ame) 
cependant mes ſens ſe glacerent , lorſquf 
Jentendis les hurlemens des veaux marin 
dont ces Parages {ont remplis, & qui vien- 
nent paitre pendant la nuit fur les cotes, 
Un lièvre, qu un renard (je ne ſai l:que 
des deux, Pobſcurite m' empechant de diſſ 
cerner les objets) vient ſe refugier dans me 
jupes: je pouſſe un cri perçant, & il pan 
comme un eclair. Je ſuis aſſürte que je lu 
fis autant de peur qu” il men cauſa. O! Com. 
teſſe infortunee , nrecriai-je alors, en poul: 
fant d' amer ſoupits „ que ton fort eſt 1 
plaindre ! Etois-tu nee pour eſſuyer tant d 
malheurs ! Perfide Amour, ne m'as- tu blel. 
ſee de tes traits que pour me rendre le triſtt 
; jouet de ton inconſtance? Martyre de mon 


amour, victime de mes infortunes, jefſuy:]ME! 

tour à tour les maux cruels de l'abſence to 

de la calomnie. Qui m'auroit dit que mon N 

innocente tendreſſe me couteroit tant de fig 

peines, de larmes & de chagrins - * 
Ces 
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Ces paroles prononcees afles haut attire. 
nt un Patre couche ſur le gazon fleuri 
une petite prairie que Je n'avois point ap- 
Wergue. Cet homme n'avoit rien compris 
mes paroles, la Langue Italienne lui etoit, 
nconnue; cependant , il Sapprocke , me 
egarde , & $'arrete. Deja Vaurore commen- 


ne)|&oit à dorer le ſommet des montagnes; ſur= 
queſſWriſe de voir cette figure dans un lieu que 
rin e croyois deſert, je me perſuadai que c' 


oit encore quelque Magnoti. Je me leve 
"romtement , . re{olue de lui refiſter. . Qui 
que tu ſois, lui dis-je en langage Grec que 
e parle paſſablement, wapproche point de 
noi, ou tu pourras t'en repentir. Alors 
Nun courage male je ſaiſis un gros baton qui 
avoit ſervi de ſoutien pendant ma route 3 


lu 
om & lui fis voir tant de valeur qu'il ſe mit à 
oul: rire. Ne craignes rien, me dit amiable- 


ent le Patre; Jai entendu vos plaintes, & 
t d& je ne ſuis venu que pour vous donner du ſe- 
vel. cours. Approche donc, rẽpondis. je, dis moi 
riſte ou je ſuis ; qu'elle eſt cette contre, y a. 
nonfW encore loin juſqu'à Isle de Negrepont 2 F 
ly Eh! belle — dit le Grec , vous —.— 
e tombèe {ans doute entre les mains des 
mou Magnoris ; votre etat, votre beauté, & yotre 
t figure ne me permettent pas de douter que 
Vous ne loyes une perſonne de naiſſance que ' 
Ces D 4 ces 
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ces Bandits ont 1 „mais il faut eſpi io 
rer que Dieu vous aidera. ſot 

Cette Rade que vous voyes W voull 
eſt la Baye de Vatica; cette Isle qui la fer. toi 
me S appelle P1xle de Cervy, & les deux caps Wc 
entre leſquels elle eſt ſituee , ſont celui difpa 
Matapan & celui de St. Ange, qui weſt pare: 
fort eloigne des Cerigues „ autrefois II qu 
de Cythere , & les Cerigues commencen o: 
F Archipel, de forte qu'il y a encore au 
moins dix' jours de chemin juſqu'à Neere. 
pont; mais vous n'etes pas loin de Napol 
de Malvoiſie on vous trouveres aſſurẽmenti 
de Paſſiſtance. Vous etes belle, que dis-je 
belle, je me trompe, vous etes adorable, ¶ de. 
charmante. L'Aga ou le Gouverneur de pre 
cette ville aime exceſſiment les belles fem. ¶ qu 
mes: ainſi je ne doute point qu'il ne vou 
place dans fon Harem (a); car vous lui pa. No 
roitres comme à moi la plus raviſſante per. 
ſonne qui foit ſous les cieux: malgre vos les 
habits vils & delabres on voit que vous ètes I vr: 
une Dame de naiſſance. Daignes donc me per 
ſuivre à notre hameau, dans un quart d' heu · Noe 
re nous y ſerons. IA vous pourres vous Wm' 

refaire de vos fatigues , enſuite je vous con- 
| duirai 2 a la ville, dej 

Javoue que la galanterie 40 ce patre me me 
fi rite, & me donna des ſoupcons. Cet I me 


homme 1 
(a) A opartement des femmes Turques, 
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homme, dis- je en moi-mème, weſt pas un 
lot; ne me tendroit-il point quelque picge ? 
pendant ces idees ſe diſſipèrent; on aime 
—— a Fentendre flatter. C'eſt le grand 
defaut de notre ſexe, une belle femme ne 
pardonne gueres quand on manque à lui 
rendre juſtice {ur cet article, & les Dames 
qui ſe flattent d'etre belles, ne ſauroient 
ouffrir- de rivales qui les effacent & qui leur 
2nlevent toutes leurs conquetes. 

Je me determine done a ſuivre le Berger; 
dans un moment nous arrivames dans ſa 
aumine. Sa mere & fa ſœur nvaccablerent 
de careſſes, elles me preſenterent du lait & 
des fruits que je trouvai exquis, une faim 
preſſante me dẽvoroit, de ſorte que pendant 
quatre jours que je demeurai ches elles, je 
e remis entierement de la fatigue que j'a- 
yois eſſuyte. Leur amitiè me parut ſi ſin- 
re que je ne previs nullementle tour qu'el- 
es avoient premedite de me jouer. Il eſt 
vrai que tvus les Grecs en general ſont 
perfides ,  traitres, fourbes & mechans ; mais 
eu- Nie ne les connoiſſois pas encore afſes pour 
ous {Wm'en defer. 
on-: Le cinquieme jour ou j'avois fixe mon 

depart , la fille me fit monter ſur un ane, 
me me conduiſit à Napoli de Malvoiſie, & me 
Cet I mena dans une maiſon qui me parut tres 


ne; D 7 ſuſpe- | 
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ſuſpecte. Elle me laiſſa pour aller, me dit. 
elle, acheter quelques proviſions; mais cet- 
te perfide me trompoit. Elle court autfi. | 
tot ches Aga auquel elle me vendit comme 
une eſclave qui etoit tombee entre ſes mains. 
Elle lui fit une ſi belle peinture de ma beau- 
te, qu'il lui donna deux cens ſequins. Juges 
de mon etonnement , lorſque je vis huit 
Spahis entrer dans cette maiſon, ſe ſaiſir 
tout a coup de ma perſonne, & m'entrainer 
dans le Serrail de ce Gouverneur. 

Ici ma conſtance m'abandonna. Ah! 
Ciel, m'ëcriai- je, trouverai. je par tout dey 
traitres, qui, ennemis de mon repos, ne 
ceſſeront de me perſecuter # Enſuite je tom- 
bai dans les plus cruelles reflexions, & je 

paſſai la nuit dans un torrent d'amertumes. 
* lendemain Mahomet Celebi , ( ainſi S ap- 
pelloit PAga ) vint me rendre viſite. De quel 
droit, lui dis-je fierement , m'otes- tu la li- 
berte? Parce que tu m'appartiens, repon. 
dit-il; la Greque qui t'a conduite i ici, tres 
eſtimèe dans ce pais, t'a vendue à moi deux 
cens {equins. Pai quittance en bonne for- 
me, ainſi point de bruit, point de fierte , 
tu es mon bien; prepare toi a nvaccorder 
de bonne grace ce que je puis prendre'de vi- 

ve force. 
Tu te trompes , Celebi, repondis-je avec 
in- 
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indignation , n'eſpere pas triompher de ma 
vertu. L ipouſe du- Comte de Bonneval ne 
ſera jamais la victime de tes infames deſirs. 
Toi, replique PAga avec ſurpriſe , la fem- 
me du Pacha Bonneval, & comment prou- 
yeras-tu une pareille impoſture? Tiens, 
Celebi , lui dis- je, en lui jettant avec dedain 
la lettre d' Achmat, lis avec attention cet 
Ecrit , il t'inſtruira de la verite. Ici PAga 
me jette des regards pleins de fureur, ra- 
maſſe la lettre dont il connoiſſoit Pauteur, 
& en fait la lecture. Alors ce Turc decon- 
certe me demande pardon dans des termes fi 
humbles que je ne pus m'empecher d' y etre 
ſenſible. Je lui tendis la main & P'aſſdrai 
d'une parfaite amitie. Adorable & vertueuſe 
femme , $ecrie- t- il, conſole toi de tes 
malheurs, j'adoucirai tes peines, & n' par- 
gnerai rien pour te rendre a ton Epoux. 
Enſuite il ordonne auſſi-tõt a un nombre 
d' eſclaves de me ſervir avec plus d' attention 
que lui meme, me fait donner des habits 
ſuperbes, envoye ſaiſir la perfide Greque 
qui nVavoit livree entre ſes mains, & la 
met au nombre de ſes eſclaves. Mais elle 
n'y demeura pas long tems, je demandai {a 
Iiberte avec tant Finftance , que m'ayant 
ete accordee huit jours apres, je la renvoyai 
dans ſa maiſon. 


L'air 
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Lair de diſtinction avec lequel Mahomet 
Celtbi commenca à me traiter , donna def 
la jalouſie a Zulemai {on épouſe favorite. 
Elle craignoit autant de perdre ſon cewf 
que je craignois de Poccuper , de ſorte qua. 
pres m' etre divertie pendant quelques joun 
des inquietudes mortelles que je lui cauſois, 
Jen eus pitie. Je tachai d'Oter de ſon ame 
les fauſſes idees qui s'y ᷑toient glifſees , mais 
cette jalouſe femme ſe perſuadant que je 
voulois lui en impoſer, plaga aupres de moi 
une perſonne qui ſuit gagner ma confiance, 
afin d etre inſtruite de mes demarches. Une 
jeune Georgienne , Rommee Servie, s offrit 
la ſervir, & Se mpara tellement de mon eſprit 
qu'en peu de tems je n'eus rien de ſecret i 
pour elle; mais j̃ en fus la dupe, comme on 
le verra par la ſuite. Sa noire ingratitude 
m' expoſa a bien des perils. _ 

Servie avoit une de ces phyſiogomies ou- 
vertes , propres à en impoſer à toute | 
terre, les manieres flateuſes & careflantes , 
une penetration vive, & avec cela une pru- 
dente ceconomie de malice & de fincerite qui 
inſpiroit la confiance. Une conduite fi from 
che en apparence m 'aveugla , & me fit tom- 
ber dans des pieges que jaurois Evites ſans 
elle. Peus donc le malheur de la deman- 
der a Celebi pour venir avec moi a Conl- 


tanti- 
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Wantinople , ce qu il n'eut garde de me refu- 
er. Apres deux mois de ſéjour dans cet- 
e "raiſon ou Pon avoit eu pour moi des re{- 
zects infinis, PAga me fit embarquer ſur 
ne Saique Turque qui me conduiſit en ſix 
ours dans L'Isle de Negrepont. 

Cheſerberg (ainſi s appelloit le Pacha de 
ette Isle) avoit regu pluſieurs lettres de 
Aga de Patras depuis mon depart. Chagrin 
le n'avoir aucune de mes nouvelles, (car les 
unuques qui mavoient abandonnee n'eu- 
ent garde de retourner ches lui) il avoit 
ait d' exactes perquiſitions {ans pouvoir &- 
re echairci de mon ſort, de ſorte que ce ge- 
ereux Turc & {a femme etoient dans des 
Wngoiſſes inexprimables touchant ma perſon- 
e. Ainſi le Pacha fut traniporte d'une joye 
ans égale, lorſqu' on lui fut annoncer mon 
wrrivee. Il vient avec viteſſe au port, & 
'ecrie en m' abordant , ah! Charmante 
omteſſe, que vous m' avez cauſe de cui. 
antes allarmes! Je vous croyois la victime 
les Magnotis » ayant appris le malheur qut 
ous etoit arrive, d'etre tombee entre les 
ains de ces {celerats. Pai envoye depuis 


n mois un Corps conſiderable de Spahis 
{ans pour vous tirer de ce peril. Que Pai de 


dye de vous voir! Le raviſſement ou me 
arut cet homme me charma, auſſi ne negli- 
gen- 
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gea-t-il rien pour me faire oublier mes mal. 
heurs. Il ne put entendre le recit de mal 
funeſtes avantures, {ans repandre des larmes 
il en parut plus touche que moi meme. j 
puis dire avec fincerite que jamais je n 
connu un plus parfait honnete hom. 
me, {on caractere etoit tout a fait ſembla. 
ble a celui de PAga de Patras; auſſi Sai. 
moient- ils d'une amitie ſincere. Ses qual. 
tes corporelles repondoient parfaitement 3 
celle de {on coeur. II avoit la taille haute, 
aiſce, Pair grand, les yeux noirs & rempli 
Pune douce majeſte , tels qu'on les prete au 
Dieu Mars, quand on le repreſente avec 
Venus. On voyoit dans ſa phyſionomie, 
je ne ſai quoi de noble & de fier qui impri- 
moit le reſpect & la tendreſſe. Ce chat. 
mant Pacha a force de careſſes me retint 
ches lui plus de quatre mois, en forte. que je 
ne partis de cette Isle que le treizieme mois a. 


pres ma fuite de Veniſe. Enfin le moment h 
vint où il fallut ſe ſeparer , il nous en cout N 
a tous deux bien des regrets. II avoit fat ft 
equiper une bonne galere on Jetois ſervie pl 
comme une Reine, mais cette felicite ne 
dura gueres. Pt 
Nous avions quitte PIsle de Ne egrepont par © 
un tems tout a fait a ſouhait: un vent d'oueſt- 


ſud-oueſt ſans etre trop violent, Etoit ce- 
peu 
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i. pendant affts' fort pour nous faire fendre 
1:7 onde unie avec beaucoup de vitefle. Deja 
oF nous avions double Isle de Sciro, lorſque 
nous fames attaques par un gros vaiſſeau 
pa Maltois de plus de cinq cens hommes de. 


quipage & monte de ſeptante canons. En- 
viron ſoixante Soldats que Pacha m'avoit 
donnes pour ma defenſe en cas d' accident, 
11; netoient pas capables de tenir longtems cou- 
tre des ennemis ſi redoutables. Auſſi ne prit- 
te; on pas la peine de ſe mettre en defenſe, on 
plot ſe rendit apres la ſeconde decharge du ca- 
aul non. Je fus auſſi-tot conduite dans le vaiſ- 
veel {eau de la Religion. Le Commandeur qui 
je, le montoit m'ayant priſe pour une Dame 
pri. Turque a cauſe de mes habits, me fit d'a- 
. bordquelques politeſſes & me demanda dans 
int le langage des orientaux mon nom & ma 
e jel qualite. Comme il vit que je ne repondais 
$2. pas, il me bruſqua. Piquee de cette maniere 
ent fiere , je lui fis ſentir ſon inſolence avec une 
utall vivacite qui le couvrit d'une eſpece de con- 
cir fuſion , ce qu'il me fut aiſe de remarquer à ſa 
vie phyſionomE. | 
ne Alors il changea fon ton magiſtral & me 

parla tres gracieuſement: je crus de mon 

par coe qu'il ne falloit point lui cacher ma naiſ- 
elt. ſance, ni le ſujer de mon voyage a Conſtan- 
ce: tinople. Cet aveu fancere le jetta dans une 
Jell- etran- 
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- Etrange ſurpriſe, & voici a peu pres le dil 
cours qu'il me fit {ur ce ſujet. 

» Madame, votre naiſſance, votre eſprii 

„& votre merite me {ont connus 5 mais 

„ j avoue en meme tems que votre amourſ 

„ extravagant me donne d ẽtranges idea} 

„ {fur votre vertu. Une jeune perſonne 

| „ de votre age s expoſer à tous. les capri. 

„ces de la fortune pour courir apres un 

» Avanturier du premier ordre , eſt ce qui 

,, Yappelle fouler aux pies les devoirs de la 

" bienſcance & de la pudeur. II eft via 

„ que la nature en nous mettant au monde 

„deſtine notre coeur a s'unir à un certain 

„ autre, & julqu'a ce que nous Payons 

. ,, trouve , nous faiſons de petits eſſais qu 

„ nous arretent plus ou moins, ſuivant que 

„ les cœurs que nous trouyons ont plus 

en moins de conformite avec celui qui 

„ eſt fait pour nous. Mais, une fille ſage 

„qui a de la vertu doit toujours etouffer 

„cette fympathie qui Pentraine , lorſque 

„ Pobjet prefere ne peut la rendre que le 

» Jouet de la mediſance , & un ſujet de 

4 mepris. Or il eſt impoſſible que vous 

„ Wayes juge que votre reputation ſouffri- 

„ Toit infiniment de votre amour. avec de 

„ Bonneval. _ 
» Dailleurs, qui ſe perſuadera que Rome 
ait 
» 
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ait donn les mains à votre hymen? Vous 
voila donc expoſee aux coups de langue 
les plus fletriſſans, & i apres cela on 
reflechit que votre . Epoux eſt 
un Apoſtat infame, un homme qui ne 
connoit de Providence que le hazard, de 
Roi que ſa volonté, de guide que ſa 
fureur , & d'amis que ſes vices, que de- 
vient votre honneur? Neeſt-il pas ob- 
ſcurci des plus affreuſes tenebres de Pi. 
gnominie? Croyes moi, bornes. ici vos 
courſes, je. vais vous conduire a Malte , 
reſtes y tranquille : on aura ſoin de vous, 
mais n'eſperes pas de voir jamais la Tur- 
quie. On prendra de ſi juſtes meſures 
que vous feries de vains efforts pour vous 
echaper. Vous m'appartenes de droit en 
qualité d' Eſclave, vous ètes de bonne 
priſe, puiſque vous vous declares PE- 
pouſe d'un Turc qui eſt notre plus cruel 
ennemi, mais je mat garde de me pre- 
valoir de Pautorite que je puis prendre 
ur votre perſonne. Paurai des | 
qui peut- tre vous forcerùnt de benir le 
ciel: d etre tombèe entre mes mains. II 
rt enſuite de la chambre fans me donner le 
ms de lui repondre. - 
Ce diſcours de nrddicateur me developa 
ute Photreur de ma deftinee. Mon eſprit 
Tome I. E fut 
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fut fi trouble de noires Epithetes qu'il avoi 
attribuces a mon cher Comte, que je mi 
chapai des bras de Servie dans le deſſein d 
me precipiter dans la mer; mais on donn 
de 11 bons ordres pour ma conſervation, quſ 
voyant que tous mes efforts a cet égard {ol 
roient inutiles , je me tranquilli{ai peu 
peu. On welt pas toujours le maitre d 
fon: chagrin, mais quand on ſe veut aider 
on ſe ſauve bien de mechantes heures. Cel 

ce que Jai eprouve dans la ſuite. Je fis u 
Erieux retour ſur moi- meme, j appellai 
mon {ecours la conſtance & la vertu, de te 
le ſorte que mon courage laſſa à la fin me 
perſẽcuteurs. Fait- on en ce monde ce qu'a 
veut? Non, diſois- je, il Y a une fatalite qu 
les Sages appellent Providence, qui Aten 
ne ou renverſe les deſſeins, ſans qu'on pui 
ſie dẽcouvrir ni pourquoi, ni comment. 
communiquois toutes mes penizes 4 
Georgienne-, & cette fille adoptoit toute 
ces'idees. Elle avoit avec le Commandeu 
pluſieurs entretiens qui ne me donnerent at 
cun' ombrage, étant perſuadee de ſa fide 
_ tE. Copendant elle me trompoit; elle 
mu meme la plus noire de toutes les pert 
dies, pour me {eduire. Elle s'engagea pajſorg 
la ſuite a me faire approuver la paſſion di tre 

1 cat cet homme bien loin oqeut 
| pu 


oy 


nd 
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atiquer cette Morale ſevere qu'il m'avoit 

it ſentir , n toit rien moins que {age & 
bole. 

Cera un perſonnage d'une naiſſance 

es diſtinguee-, qui poſſedoit encore de 

andes qualités exterieures , quoi qu arri- 
e deja a {on douzieme luſtre; mais inſtrui- 
des ma jeuneſſe de la lubricite de ces 
peces de Religieux , & outree du diſcours 

pertinent qu'il avoit ole me faire ſans mẽ- 
agement , Je n'eus pour lui que de Pindi- 
mation, Je rejettai avec dedain toutes les 
narques d' attention qu'il voulut me don- 

r pour calmer mon trop juſte reſſenti- 
nent. En un mot je le traitai avec tant de 
ne pris qu'il reſolut non ſeulement de renon- 

er à ſes pourſuites, mais encore de me pu- 
lir avec gne exceſſive rigueur. 

Servie qui mavoit approuve ſa paſſion, 
me dans la penſce de lui inſpirer de / amour 
pour elle. mẽme, menagea ſi adroitement ſon 

iprit & le mien, qu'elle triompha aiſẽment 
le fon cœur: & il Etoit tres facile à enflam- 

er ce cœur - la. Je me ſerois felicitee de {a 

icoire , fi elle avoit, plus menage mon. 
onneur & ma reputation. La perfide Ge- 
orgienue le voyant extremement irrite con- 
tre moi & apprehendant que cet amour 
dutrage ne ie calmat * ma complaiſance, 

= luĩ 
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lui infinua que je n'etois rien moins qu 
cruelle , mais que j avois une ſi grande aver. 
ſion pour les Chretiens que jamais il ne par. 
viendroit à captiver mon efprit- Enſuite elk 
lui fait un detail de mes attentions pour 
PAga de Napoli de Malvoiſie & pour |: 
Pacha de Negrepont avec Deum gen | 
circonſtances. 

_ ©, Croyes vous, dit-elle , que ces Turo 
Payent comblee de fi grands honneurs fan; 
quelle y ait ete ſenſible # Non, Seigneur, ja 
etè temoin de leurs amours, & la tendreſſ 
innocente dont elle s eſt paree n'eſt qu'une 
chimere. * Elle lui fit enſuite une fable d 
mes intrigues avec ces deux Muſulmans, 
& ſes termes furent ſi peu meſures que le 
Commandeur depuis ce moment ne m'en. 
viſagea plus que comme unt infame, wr 
gne des regards d'un homme tant ſoit peu 
delicat. Auſſi me donna-t-i1' tant de ſen of 
Jamertumes que Yen fus preſque' aux + 
Pois. Pai appris ces eirconſtances par un 
Chevalier Frangois qui etoit de: ſes amis & 
qui fut tẽmoin de tous leurs entretiens ; mai 
Ine put men inſtruire que neuf mois apres 
mon arriv6e à Malte. D*abord:il donna dans 
ce panneau de meme que le 'Comman- 
deur ; cependant il connut bientòt la fauſſe· 
re de ces calomnies. Il ne put voir = 
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1 que Jeufſe encore de Vamitis- pour 


erte indigne fille , & c'eſt ce qui le porta a 


eee reveler ce my ſtere d. iniquitè, que je ne 
aus entendre ſans frémir. 
ell Les motifs qui avoient poufſe la Georgi- 


nne à me noircir dans Leſprit du Comman- 
eur, Pengagerent auſſi me proteger con- 
Ire les rigueurs dont il ayoit xẽſolu de me 

unir. Celt ici.on Pon peut voir un effet 
izarre Pun caractere ſi ſingulier. Le Com- 
andeur indigne contre moi ayoit forms 
deſſein de me livrer. au Tribunal de VIn- 
uiſition, domme Apoſtate. Elle fit valoir 
D careſſes & ſes larmes; elle pria pour moi, 
* il me fit grace en me faiſant enfermer 
ins un couvent, où je n'avois aucune li- | 
erte, & dou je ne ſortis que neuf mois 
pres par les 1 intrigues de cette fille. Voici a 
juel .{ujct. 
Le Commandeur avoit dans cette Isle une 
utreſſe qui ſurpaſſoit Servie en beautèẽ & 
n merite. La rage d' etre contrainte de flechir 


uus les volontes de cette belle Nymphe, 
Is K t reſoudre la Geprgienne à fe venger 
Nas elle, en me la faiſant ſapplanter. Elle 
I perſuada que pour ſortir de mon triſte 


tat je donnerois les mains à une paſſion 
Jereglee. Elle ſavoit que le Commandeur 
nalgrè les preventions quelle avoit fait nat- 
E 3 tre 
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tre dans ſon eſprit, ſentoit toujours du poi 
ur moi. Elle ne balance done point 
Paſſarer que le ſort rigoureux ou je mb 
trouvois reduite mavoit entierement diſpl 
Ke à Pecouter favorablement, Quelle fuf 
ma ſupriſe , lorſqu'on me tira tout a co 
du Monaſtere pour me faire occuper un a 


partement magnifique? Frappee de ce chanf 


4 


gement ineſperé j en demandai la raiſon 


* 


Ser vie avec une avide curioſite. Ce fut ell 


qui vint m'annoncer cette agreable nouvel ch 
& me deli vrer de ma priſon, Juſqu'ici java po 
3gnors ſa ſituation, & je m'etois fauſſeme ce 
imaginee qu'elle etoit dans les fers. pe 
Cette fille ne differa pas 4 me declarer ¶ n« 
cauſe de ma bonne fortune avec des care a 
ſes inexprimables. Pecoutai les propoſſi de 
tions qu'elle s toit chargèe de me faire fie 
avec un trouble qu'elle attribua à un pla Je 
c autant plus vif qu'il etoit impr hu. S ce 
erreur me fut avantageuſe, K je roll 
den profiter. Des lors je commencai Ml v 
Joupconnner ſon peu de ſincerite , je derobi 


donc mon deſeſpoir a {a penetration , &. 
pris un parti qui me ſauva & me proc 
Ja liberts. 

 Servie , lui dis-je, aflures le Comma! 
dieur que je ſuis ſenſible au retour de fol P. 
amitie , mais qu'il me donne du tems pou 


1 
ze determiner & pour me remettre des cui. 
Sohns chagrins où il m'a reduite. Il n'eſt pas 
nt MMfacile de paſſer tout à coup du reſſentiment 

amour, & mon cceur ne ſe livrera j jamais 

pul ans tendreſſe: celt donc a lui à la faire nai» 
fu re cette tendrefle par {on reſpect , ſes ſoins 
8 & fa complaiſance. Elle fut charmee de ma 
, diſpoſition dans Veſperance de paryenir 
ientet a punir ſa Rivale. 
= Le Commandeur, a mon arrivee a Mal- 
te, afin de ſe mettre à couvert des repro- 
ches que 'meritoit ſon indigne procede,, & 
pour me punir ſans que perſonne pit ſoula- 
ger mes diſgraces, m'avoit fait tranſporter 
pendant la nuit dans ce Monaltere & don- 
nedes ordres {everes de ne me laiſſer parler 
a perſonne , en ſorte qu'il me fut impoſſible 
de faire aucune demarche pour briſer mes 
per; mais des 3 m' eut "miſo en libertẽ 

reſolus de tout riſquer me tirer de 
ce 2» hoius — —_ 
| Le Chevalier Frangois qui etoit dans le 
vaiſſeau qui prit ma galere , fut le premier à 
me rendre viſite. $a politeſſe & ſon reſpect 
avoient deja fait 1 impreſſion ſur mon ame. 
Je me hazardai a lui decouvrir mon cœur, 
& le ſuppliai en meme tems de ſe charger 
dune Requete pour le Grand Maitre de 
Ordre. Ma confiance pour de Souvre ,. 
E 4 (ainſi 


PE 

( ainſi Sappelloit le Chevalier) ne fut poin 
infructueuſe. Touche encore par mes lar. 
mes, il entra dans mes peines, me dévelo Mau 
Pindigne caractère de Servie, en me tea 
commandant le ſecret. Cette fille, ajoiita. 
t- il, welt ici que pour examiner vos actiom e 
& vos demarches. Vous ne deves votre 
liberte qu'a {a jalouſie: en un mot il me 
| tragaavec tant de force la perfidie de cett 
fille, que je reſolus de me livrer entre les 
mains de ce genereux Chevalier. Aimable ar 
de Souvre, m'ecriai je, ſoyes ſenſible à ma 
vive douleur, jures moi de me ſervir, & rei 
Toyes certain de toute mon eſtime & de a 
plus vive reconnoiſſance. Ne mabandon- 
nes point , je ſuis dans un pas gliffant, je Nc 
vois toute Phorreur dy precipice on je ſuis ue 
prite à tomber , daignes donc proteger ma | 

vertu. . | 
Comteſſe, repondit-il , ces paroles ſor- 
tent d'une trop belle bouche pour ne pas | 
produire leur effet. Vos beaux yeux ob- 
ſcurcis par les larmes ont le pouvoir, non 
ſeulement de mꝰattendrir, mais encore de me 
perſuader. Vous faut-il des preuves de la Mis 
ſincerite de mes proteſtations? Je ſuis en 
£tat de you? en donner de ſi fingulieres & 
de ſi vrayes, que vous les donnant , je livre 
2 votre diſcretion toute ma fortune. * 0 
* ſuis 


| . | 

uis ennemĩ de toute injuſtice. Pabhorre 
exces du Commandeur & d'un nombre 
Pautres gens de ſa trempe, dont la conduite 
ait rougir un Ordre reſpectable. Oui, 
Madame, je briſerai vos fers, vous ſortires 
le cette Le & je vous conduirai aù vous 
ugeres a propos; mais tentons des moyens 
noins violens. It faut aller vous meme 
ous jetter aux pies du Grand Maitre, c'eſt 
n Seigneur doux & Equitable. Vos 'char- 
ans regards feront plus d'impreſſion ſur 
on ame que toutes les Requetes les plus ex- 
reſſives. Je vous menagerai une entrevue 

crette , je lui parlerai dans des termes, qu 

eſpere , Le engageront à vous proteger 3 4 
cette demarche ne rèùſſit pas, alors je "if. 
uerai de bon cceur ma vie pour faire finir 
s perſecutions dont on vous outrage avec 
nt de cruaute. Mais diſſimulés adroite- 
ent , captives le Commandeur par de flat- 
uſes eſpergnces , & repoſes vous fur moi 


b- e tout autre ſoin. Adieu, Comteſſe „ je 
on e vous quitte que pour vous revoir bientot ; 
ne plus long entretien ſeroit ſuſpect; je 
la Wis travailler a vous procurer une audien- 


favorable. 

& Wl Cartificieuſe Servie étant an un mo- 
re Went apres la ſortie du Chevalier, & me voy- 
t extremement emue , m'en demanda avec 

E F em- 
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empreſſement la raiſon. Elle employa ſes 
ruſes ordinaires , Ceſt-A.- dire, les careſſes & 
les pleurs , pour m arracher mon ſecret; 
mais ſes efforts furent inutiles; il fallut qu el ( 
le ſe contentat d'une reponſe ſeche & me. 
me un peu trop fire. Cette fille penetriel 
de ma maniere d'agir SEmancipa juſqu aur 
in vectives, & porta le Commandeur : a re. 
doubler ſes perſecutions : a peine pouvois- 
jouit d'une heure de tranquillitè, & il eff ; { 
allure que fans les conſeils du Chevalier def 
Souvre 3 je me {erois portee aux dernieres er 
tremites. Cependant ſes genereuſes prote 
ſtations me plongeoient dans cette ſorte da 
cablement qui ne tient, ni de la douleur 
ni du plaiſir; car fi Gun c6te je me flatouf 
de me voir bients6t libre par ſon ſecour 
de Pautre je craiznois que cette entrepriſ 
wattirit de facheuſes affaires au trop geniſ 
reux de Souvre. Cette inquietude ſe jo 
gnant à la reconnoiflance cogamencoit | 
m' attendrir juſqu*aux larmes , lorſque 
regus un billet du Chevalier qui m' anno 
coit une viſite du Grand Maitre: un qua 
d'heure apres il arrive. 
Vous jugès bien que cette nouvelle me ca 

{a des tranſports, des raviſſemens que eſpe 
rance ne manqua pas d' aſſaiſonner de ſes plu 
doux charmes; & Pamour propre de ſeas 
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ions les plus flateuſes. En effet j je ne me 
trompai point; le Grand Maitre arriva, je 
volai comme un leger Zephir me jetter A 
ſes genoux , il me releve . .. m' embraſ- 
ſe . . . me .conſlidere, me tend la main & 
maſſtre de toute ſa protection: ici je lui 
fais un recit ſincere de toutes mes avantures. 
Les larmes qui ſortoient de ſes yeux & qu'il 
ne pouvoit retenir me furent comme un pre- 
ſage afſire de mon triomphe. Il parut 
{i penetre de mes malheurs, qu'il me fit con- 
duire des Vinſtant dans fon Palais, ou je fus 
traitèe en Reine. 

Le Commandeur ayant voulu faire le mu- 
tin & maltraiter le Chevalier de Souvre, il 
fut mis aux arrets ju{qu'a mon depart. Servie 
fut condamnee à ſubir un rude eſclavage le 
reſte de ſes jours. Tant de bontes m 2 
penetree de la plus vive reconnoiſſance „ & 
mile dans une ſituation tout a fait agreable, 
Cependant ma joye fut un peu diminuee par 
ce diſcours que le Grand Maitre me fit le 
troiſièẽme jour de mon {ejour ches lui. . 

„Comteſſe, me dit- il, c'eſt malgre moi, 

» ſi je ne remplis pas tous vos deſirs. Je 
„ ne puis fans ternir ma gloire & les vœux 
„ {acres que Jai jures aux pies des autels 
„ permettre que vous paſſies en Turquie , 
„ pour y joindre votre Epoux. Vous * 
5 ges 
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> ges bien qu'une pareille condeſcendanyſ 
„ attireroit de juſtes reproches; mais j 
2» vous ferai conduire a Veniſe. La vouſi 
„ pourres. prendre des meſures conformai 
„ à votre coeur. Pai ordonne au Chevalier 
„ de Souvre de faire preparer une galere 
„ Pour vous y tranſporter : © Celt à vous i 
„ fixer votre depart. - 

A peine m beut- il annoncè cette agreabl. 
nouvelle que je me diſpoſai a partir, tra 
convaincue que le genereux Chevalier ne me 
refuſeroit pas de me mettre dans PIsle de 
Cephalonie. Je me flattai que dans peu je 
verrois Conſtantinople. A peine ſui eus. q 
fait cette propoſition , qu'il me rẽpond tout 
bas, a Conſtantinople , ſi vous le trouve: 
bon. Enfin } je ſors de Malte onze mois apres 
mon arrivee dans cette Isle, 0 
Des que nous eùmes perdu de vue TI's 

de Malte, le Chevalier de Souvre, au lieu 
de cingler vers le Golfe de Veniſe, fit viret 
de bord & porter Peperon fur la Barbarie, 
ſous ,pretexte de donner la chafſe a un 
Corſaire qu on avoit appergu ſur ces cotes. 
Nous avions tenu tete a tete un petit Con. 
ſeil de guerre ou Pamitie & la reconnoil- 
ſanee jouerent parfaitement leur perſonna. 
ge. Le reſultat du Chevalier avoit été def 
we conduire à Alep , & les raiſons a 
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determinoient pour cette ville ſembloĩent 
rſuaſi yes. La , dit-il, Comteſſe „ vous 
ouveres des Caravanes qui partent deux 
is anne pour PArabie. I ſera tres faci- 
de faire tenir des Lettres au Comte de 
onneval. Le Gouverneur ou PAga d'Alep 
fera une gloire de vous proteger & de 
purnir 4 tous vos beſoins. Je ne ſuis pas 
ans Populence 3 cependant } Jai fait en ſorte 
: ramaſſer environ trois mille ſequins pour 
ous aider. Ce n'eſt qu'un prèt au moins, 
ladame, voyant a ma phyſionomie que 
navois garde FPaccepter cette ſomme z 
pere bien vqus revoir; alors je vous 
dmmerai de me tenir compte des bagatel- 
s que je fais pour vous. 
Chevalier, m'ecriai-je , tranſportèe d' ad- 
iration, voila des projets admirables & 
2s preuves tres certaines de votre genero- 
e mais permettes „il vous plait, que je 
accepte point cet argent. ai encore 
ois beaux diamans qui pourront m' aider. 
refuſe auſſi conſtamment que vous me 
pnduilies a Alep; ce ſeroit vous expoſer 
perdre non ſeulement votre fortune, mais 
core la liberté & la vie. Le danger e evi- 
nt ne vous effraye pas, votre amitie veut 
aver les plus grands perils pour me ſer- 
OCeſt done & moi à reliſter a vos deſ- 
| ſeins , 
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ſeins. Debarques moi dans L'Isle de Can. 
die; PAga de la Canee eft ami intime de 
mon epoux , je ne doute aucunement qui 
wait pour moi des egards. Le projet qu 
vous formes de me mener à Alep n'eſt pal 
praticable , ni meme prudent ; vos forces ne 
ſont point aſſes puiſſantes pour reſiſter a vo 
ennemis. C'elt vouloir de gayete de cceur 
vous hazarder a perdre votre galere & la 
berte: en un mot, ft vous voules m' obli 
'P vous vous deliſteres de cette dangereu 

entrepriſe. 

En vain mes prieres & mes remontrances; 
le Chevalier de Souvre vouloit pouſſer f. 
pointe & braver les Turcs juſques dans 
centre de leurs Etats; mais un accident || 
mit dans Pimpuiſſance d exẽcuter ce peri. 
leux projet. Deja depuis quinze jours nou 
yoguions avec un tems extremement favs 
rable ; deja-nous voyons Hsle de Candie 
enfin nous ren tions plus qu environ à hut 
lieues, lorſque nous appercfumes un Cot 
faire Algerien. Le Chevalier bien loin d 
Feviter , fait force de voiles pour le jor! 
dre, Pattaque avec une intrepidite ma 
tiale, & dans Peſpace Pun quart d h. 
le met hors de combat. Cong: le vaiſſa 
venoit a'Vobeiſſance , le feu ceſſe de par 
& d' autre. Je monte ſur le tillac dans Ve 


79 


rande de ſauver la vie à quelques mal- 

eureux eſclaves Chretiens. Je m'appro- 
he du Chevalier de Souvre pour le felici- 
er de ſa vituire. Cet homme effraye de 


pane voir ainſi expoſce , me prend par la main 
- ne pour m'entrainer dans la chambre. Dans 
volt inſtant , il part un coup de mouſquet , 


e ne ſai Pon, dont la balle lui fracaſſe Pe- 
paule & vient s amortir dans ma manche. 
2 coup funeſte le renverſe par terre, & le 

et hors d' ẽtat de donner ſes ordres. 
Deſeſperee de cet accident imprevu , je 
fais porter dans la chambre: Pordonne 
zuffi-tot aux Officiers de prendre le large 
& de me conduire à la Cane, où nous arri- 
ames quatre heures apres. Notre retrai- 
e ſauva le Corſaire qui vint ſe radouber 
Jans le meme port. Le Chirurgien trou- 
a la bleſſure du Chevalier tres dangereuſe, 
& ſans {a jeuneſſe o toit fait de ſes jours. Pa- 
youe que le malheur du Chevalier me jetta 
lans de grandes perplexites. Je Veftimois 
finiment ; car outre mille qualites aimables 
qui brilloient dans fa perſonne, il m'avoit ren- 
ju des ſervices trop importans pour que je 
e fuſſe pas extremement aMigee de cet acci- 
dent. La veritable amitie vient du cœur auſſi 
pal ien que l'amour, mais elle eſt plus douce & 
s Pele lus tranquille; & le Chevalier —_ un 
x ond 
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fond d' honnètetéè, de grandeur dame, 4 
ſageſſe & de modeſtie qui me Pavoit rend if 
_ extremement cher. Paidai avec empreſſe. 
ment le Chirurgien à lever le premier appa. 
reil; la bleſſure fut trouvee en bon etat, on 
eſpera de le ſauver, & cette nouvelle calm 
un peu mes agitations. 
Des que PAga de la Cance eut ete aver. 
ti de mon arrivee, il vint auſſi-tôt me re. 
cevoir & me forga d' accepter un apparte. 
ment dans {a maiſon. Informe des obliga-f 
tions que j avois au Chevalier, il le fit tranſ. 
porter dans une chambre contigue à celle 
que} occupois, afin que je fuſſe 2 porte 
de lui donner tous mes ſoins. Ma vive at. 
tention pour lui ne contribua pas peu a {af 
- gueriſon, de forte qu'it receuvra parfaite- 
ment la ſanté en ſix ſemaines de tems, & 
ſe trouva en ètat de ſe remettre en mer. I 
fit des efforts infinis pour m'engager d' ac 
eepter ſes offres, mais je n' avois garde de 
Fexpoſer à des perils qu'il n'auroit afſtre- 
ment pu eviter. Muftapha Bahuri ( ainſi 
Sappelloit PAga) lui en fit auſſi connoitre 
les dangereuſes confequences. II le pria 
meme fortement de ſortir du port de la Ca- 
nee le plutot gwtl {croir poſſible, craignant 
qu'il warrivat a chaque inſtant quelques 
veils Turcs qui vemparaſſans de fa ga- 


ö lere 
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Were. Ces inſtances & les miennes le deter- 
zrent enfin à me quitter. 

II ſeroit difficile de decrire la vive dou- 
eur du Chevalier: ma tendre amitiẽ fit auſſi 
= rudes efforts pour ſe contenir dans le de- 
Noir de la bienſtance. Vous deves juger 
que notre adieu fut touchant : je pars _ 
ous, me dit-il, adorable Comteſſe „ ma 
louleur eſt vive, & elle weſt moderee que pat 
elperance de vous revoir. Donnes mot 


te- 

ga- awd de grace, exactement de vos nou- 3 
nf. elles; c'eſt une faveur que vous ne pouves 
ehe efuſer à mon amitie & à mon reſpec. 


Conſoles vous, trop genereux Cheva- 
er, repondis } je, {oyes plus tranquille, per- 
ades vous que je ne vous oublierai jamais. 
i mes larmes & mes ſoupirs me 'couperent 


te- 

voix. De Souvre penetre de ma vive re- 
Innoiſſance, gechape Aa Vinſtant , gagne 

pac- port & met a la Volle Pai eu occaſion 

e de dans la ſuite de me revencher de ſes bien- 

dre its, en lui rendant de ſignalés ſervices: 

ain Comte de Bonneval vous inſtruira de cet 


enement dans le détail de ſes avantures. 
Muſtapha Bahari des mon arrivee avoit 


"R 

Fa peche deux Expres; Pun à Conſtantino- 
nant e & Pautre à Alep: le premier portoit des 
ques Ittres de PAga qui informoit la Porte que 


tois entre ſes mains; le ſecond e etoit charge 
Tome TI. F de 
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de tout le detail de mes malheurs , que PA. 
ga d' Alep devoit envoyer en Arabie a mon 
=, de {arte qu'il falut me tranquilli. W 
ſer, en attendant les rẽponſes; & huit mois 
ſe p afſcrent fans en recevoir.,. parce qu'il 
ẽtoit arrivea Conſtantinople un ſoulevement 
qui avoit culbute Achmet III. du throne , 
& que preſque tous les principaux Sei. 
gneurs de cette Cour furent ſacrifiẽs au ref. 
ſentiment des Janiſſaires > mais comme i 
fut bientot remis en place, & que le regne 
de Soliman fon frere dura peu, Achmet 
envoya des ordres de me faire tranſporter i 
a Porte „ & rappella en mème tems le Pa 
cha de Bonne val. 
Quoique F Aga de la Cande ne negligeit 
rien pour diſſiper mes ennuis,  cependant 
les rigueurs de mon ſort me plongerent 
dans une mélancolie, à laguelle enfin je ſuc 
combai.. Je. tombai malade, & cette mala 
die me conduiſit juſques ſar: les tives 6 
tombeau; mais, la Parque que jappellois 
mon fecourss. ſourde à mes triftes plain 
tes, ne. youlut point couper le fil de me 
jours: au bout de deux mois mes forces 0 
ranimèxent, & je me trouvai bientot en eta 
de gouter les, douceurs 4 un agreable P i 
tems. 4 rf -: 
.Llsle de Gandie ſt un Kjour delciew 


| morn & fans defenſe. 


( 83. 
mais ce n'eſt plus cette. belle Crete qui for- 
moit autrefois un des plus puiſſans — 
mes de la Grece , ni cette Isle peuplée & 
fertile qui a fait un des plus riches appana- 
ges de la République de Veniſe: toute ſa 
gloire & {a ſplendeur ſe ſont Evanouies , dès 
Pinſtant quelle eſt tombte ſous le joug de 
Empire Ottoman. On n'y voit plus au- 
jourd'hui que des campagnes preſque tou- 
tes incultes, des villages compoſes de ché- 
ves chaumines , des villes ; delabrees , ſans 
Les Turcs peu 
ſoigneux de reparations , ont laifle tomber 
en ruine tous les beaux monumens de An- 
tiquite , & les Edifices les plus rares; on 
voit par tout des monceaux de marbre, de 
porphyre, de jaſpe & d autres pierres de 
prix : voilà les triſtes debris de la floriſſan- 
tes Crete, ce n'eſt plus qu'une idée confuſe 
Caffligeamte de ſon opulence; -paſſce. 
Cependant on ſe conſole de Thumiliante 
cataſtrophe que ces objets rappellent , pa 
les plaiſirs flatteurs que Pon goùte dans cet 
admirable climat. Cet air pur & ſerein 
qu'on y reſpire, les vaſtes campagnes on 
le ſerpolet, le thym, la morjolaine & mille 
autres plantes vdoriferantes! croiſſent avec 
profuſion, flattent fi agréablement Podorat 


& ſont varies de nuances fi delicates; qu on 
5 2 n 


2 cChantois le courage de la vertueuſe Penclo- 


| ( $4 ) 

x eine à abandonner ces ſauvages lieux. Les 
orangers,les citronniers & d'autres arbres de 
cette efpece qui y viennent fans culture, 
forment encore par leur verdure argentine 
& leurs fruits dotes une diverſite de coloris 
fi frapante, que Pil en eſt charme. Lo- 
deur un peu forte des fleurs & des fruits 
de ces arbres charmans à la vue, eſt tempe. 
r& par les herbes'aromatiques, & cette eſpẽ· 
cd chaos de ſenteur raſſembl par les Ze: 
phirs & ports ſur leurs ailes raſh? dix 
| eyes dans l'onde, vous fait fairer cette Isle 
avant que de la decouvrir. La dans de ſu- 
j entretenois fans oeſſe les E. 
chos de mes amères plaintes 
->Muſtapha- Bahiri avoit ſur le rivage de | 
E mer une magnifique maiſon de campa- | 
gnezß je m'y'etois retiree” avec quelque: 
ade pour m occupet touts entire de 
Pidèe de mon cher Comte. Là ma triſteſſe 
Etonrdie par Pharmonieux ramage du roſſi- 
gnol & par le gemifſement de la conſtante 
tourterelle, -Yempruntois tour à tour leur 
langage 5 tafit6t animee par Feſperance 


mm Ee gp ww” ©) 3 1 24 


pe; tantòt accablee de chagrins je ſoupi- 
rois comme 'Pinfortunee Ariadnẽ; tantot 
enfin une eſptce d anẽantiſſement ſuccsdant 
touts coup à lajoye & au chagrin, Foe 
| * 1 


> & & & I at fo ee. 


"WI 
Egeois Fun ceil indifferent un nombre de 
vaiſſeaux qui formoient une admirable per- 
ſpective; & qui fendoient onde amere avec 
autant d' agilitè que le paſſereau fend les 
airs. Un jour la plaine liquide paroiſſoit 
unie comme une. glaſſe, & tranſparente; un 
autre ſes ondes enflees ſembloient menacer 
de ciel, & ne porter les navires dans la moy- 
enne region de iPair que pour les precipiter 
avec plus d' impẽtu wollts dans des abymes 
profonds. Tels furent les plaiſirs innocens 
que je goùtai dans cette charmante ſolituds 
juſqu au retour du Courier que Aga avoit 
envoye a Conſtantinople. 
Les-favorables nouvelles que cet Ambaſ- 
Jadeur de paix apporta me le firent envi- 
Jager comme un Ange tutelaire que le ciel, 
touchè de mes malheurs, m' envoyoit. A pei- 
ne voulus· je donner le tems à Muſtapha de 
diſpoſer les choſes neceflaires pour mon em- 
barquement, ma vive impatience ne fut tem- 
peree que par les aſſurances qu'il me don- 
noit chaque jour de mon depart prochain. 
Cependant.on fut encore pres de quatre ſe- 
mainesa, diſpaſer les batimens qui I devoient 
me tranſporter. Enfin me yoici.en mer, je 
touche au moment fortunò de ma reunion 
avec mon cher Comte; toutes mes infortu- 
aes vont bientot ſe terminer ; je n plus 
#3 main- 
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maintenant a faire qu'un recitagreable; dan: 
ſix ſemaines je ſerai a Conſtantinople, & 
dans trois mois j aurai la douce conſolation 


d' etre entre les bras de mon tendre Epoux. 


Je m' embarquai dans une fregate legere,, 
de quarante canons, & eſcortèe de deux 
galeres , montees de trois cens ſoldats deter. | 
mines 2 me tirer de tout evenement. Cette 
forte eſcorte devoit me conduire juſquà 
Tenedos': un bon vent de Sud enfla nos 


voiles & nous fit doubler PlIsle de Milo le 


quatrieme jour de notre navigation, le (ixie. | 


me nous mouillons a Andros. Le vent etant 
tout a coup tourne au nord-nord-eſt,en vain 
fis-je des efforts afin d'engager le Comman. 
dant de la fregate de tenirla mer : le tems eſt 
trop violent, illuſtre femme, me dit cet hom- 
me; pour expoſer tes jours; il y va de ma 

tete, ſi je ne menage pas ta vie & ta ſantè. 
Apres trois jours de {ejour dans cette 
Isle, on mit à la voile. Bon tems, tes 
vents {ont au ſud- oueſt, les ondes blanchiſ- 
ſent des ſillons que nos batimens creuſent 
dans le fluide element ; nous voguons avec 
une extreme viteſſe; tes Isles ne paroifſent 
; anos yeux, que pour $eclipſer dans un in- 
ſtant; le vintieme jour nous ancrons de- 
vant la fortereſſe de Tenedos. Ciel! me- 
criai- je alors, me voila donc hors de tous 
| pe 
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perils & a Pabrides entrepriſes de mes enne- 
mis. Pendant mon ſëjour dans VIsle de 
Candie , je m'etois -occupe A apprendre la 
Langue Turque : une vieille Eſclave Veni- 
tienne , dont Muſtapha Bahari m'avoit fait 
preſent , me donna des legons 11 aſſidues 
qu'au bout de trois mois je la parlois affes 
pour m expliquer facilement. Cette fille 
doute d' admirables qualites ne m'abandon- 
noit pas Pun moment, & comme elle avoit 
demeure a Conſtantinople un eſpace de tem 

conſiderable , & qu'elle connoiſſoit parfaite- 
ment le pais, elle me donna des inſtructions 
tres ſalutaires ſur ma conduite. 

Le Gouverneur de Tenedos me rendit 
les memes honneurs qu'à une Sultane favo- 
rite : non ſeulement il me viſita avec beau- 
coup d' attention pendant huit jours que 
je reſtai dans co parage; mais encore il en- 
voya trois de ſes femmes pour me tenir com- 
pagnie. Ces Dames avoient de la beautb, 
mais leurs martieres me parurent fi lubriques, 


nt que je ne jugeai pas à propos de me livrer 
ec 4 toutes leurs careſſes. Cependant je me 
nt rendis aux inſtances qu'elles me firent de vi- 
in. ſiter PIsle & de paſſer en Aſie qui ren eſt 


#loignee que d'un trajet d'une heure, pour 


be- conſidèrer quelques reſtes de cette cëlebre 
Jus Troye, tant vantée par les Pottes; mais 


F 4 | Je 
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je ny vis tien qui ſoit digne — 
- - Tenedos eſt auſſi tres peu de choſe, {an 
chateau bati ſur une langue de terre qui fat 
| Fextremite de P'Isle weft qu'un miſerable 
Donjon fans foſſes, muni de deux ou tro 
petites pieces de canon. La ville ou plut 
le bourg qui eſt ſur le penchant q une cal 3 
Une forme un amphitheatre aſſes varie a cau. 
e des differentes couleurs dont les maiſon if 
Jont peintes ; mais on n'y voit aucun edit. 
ce qu'on puiſſe appeller paſſable. Les vim f 
muſcats y ſont exquis & en abondance : 

a wage men envoya une quantite de flacom | 

ue je diſtribuai aux Eſclaves Chretiens qu 

Etoient ſur les galéres Turques. | 
Des que nous eames quitte Tenedo | 
nous embouchames le Canal des Dardanel. 
les. Les quatre chateaux qui ferment ce di. 
troit ne ſont rien moins qu'imprenables ; il iſe 
_ eſt meme aſſur que ſix hons vaiſſeaux Chre- | 
tiens Yen rendroient les maitres en moins de 
| vint-quatre heures. Les deux premiers pa. 
roiffent à la verite mieux batis- que ceur 
qu'on croit etre places {ſur les ruines de 
Seſtos & YAbydos. Ici PAſie & Europ: 
ſemblent ſe joindre ; les bords de ce Cana 
ſont enchantes;'on peut dire que la Nature: 
pris plaiſir à en varier les objets. Les coll. 

nes en penite dont il eſt reſſerrẽ Nane 


( & ) 

er de Marmara ou! Helleſpont, e 
tes cultiv&es & plantees de beaux arbres de 
outes ſortes d eſpẽces. Ilya de jolis vil- 
lages, de grands vignobles, de vaſtes prairies 
emailices de mille fleurs differentes, & de 
beaux jardins en terraſſes; ici ce ſont des 
3 -ypres dont la cime monte juſqu'aux nues , 
a des figuiers, des oliviers & c autres arbres 
ruitiers plantés, pour ainſi dire, les uns ſur 
es autres. Peut-on voir un plus aimable 
amphitheatre ſous le ciel: C'eſt ce que je ne 
rois pas. 

Lorſque nous fames vis-a-vis des ſeconds 
hateaux, — bo Agas, inſtruits de mon paſſage, 
rent tirer les prodigieux canons de ces 
Jeux forterefles. : les houlets ſont de pierre, 
& peſent quatre cens livres. Je me ſerois 


ut 8 
1 1 


«ll 


4. drement tres, bien paſſce de ce regal , car 

3 1 es coups redoubl6s de ces furieuſes r 
hre- Nies — ſi harrihle tintamarre „ que Jen 
1s d& henſai perdre Pouie; & je fus plus de ſix 


eures tellement £tourdie qu'a peine pou- 
fois. je me ſoutenir. 


s I ſeroit difficile de faire une deſcription 
rope Mpaturelle des bords de ce Canal, depuis les 
anal Mardanelles juſqu'a la Mer Noire. Ce pais 
ure: {We parut enchante, nous touchames à Galli- 


oli &a Isle de Marmara, aſſiſe au milieu de 
r „ enfin nous fines dix jours a 
F 5 _ 


, 
remonter ce Detroit, a cauſe des courans qu 
nous obligeoient a jetter Pancre preſque 1 : 
chaque inſtant. Si Yavois etc frappee a 1 
vue des beaux objets qui bordent le Canal , 
je fus comme eblouie lorſque je pus can 
derer Conſtantinople à une diſtance propor. 
tionnee. Apres avoir quitte Marmara ou 
louvoyames du co6te de PAſie pour eviter 
les courans, & nous ootoyàmes les Isles da 
Princes, de ſorte qu au lever du {gſet] "= 
fus à portee de voir a plein la partie de cet. 
te grande ville qui prend depuis le chaten 
des Sept Tours juſqu'à la peinte du Serrall : 
Les rayons que P Aſtre du jour dardoit {uf 
les toits dores des Moſquees & fur le 
maiſons peintes de liverſes couleurs, bitiaf 
comme les unes ſur les autres, & dont lai 
plus elevees paroiſſent ſous celles des ha f 
teurs de Pera, formoient je ne ſai quoi i 
fi extraordinaire, que tous mes ſens en fu 
rent comme ſuſpendus. Ce charmant cou 
d' ceil me A une haute idee de Conſta 
tinople : plus Jen approchois, plus v toi 
extaſice des nouveaux objets qui ſe preſ: 
toient a ma vue. Le Serrail ſur tout captiv 
toute mon attention: les vaſtes & ſuperb 
jardins en terraſſes, entrelaſſes de beaux x 
bres, de bocages, de berceaux & de pl 
ſieurs fontaines dont les eaux jaillifant 


Py 
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iouſſoient des jets a perte de vie , les uns 
i Wn gerbes , les autres en pyramides, ceux-ci 
un croiflans , ceux-la en fleches, d'autres en 
| orme de Turbans, faiſoient le plus rare al- 
 :mblage de nuances qu'on puiſſe ſe figurer ; 
ais je touche preſque aux hautes murailles 
e ce vaſte palais qui m'en derobent enfin 
Woutes les beautes : deja je double la pointe 

Wu Serrail & me voici au port. 
je n'ai jamais gueres reſſenti de plaiſir 
eplus vif que lorſque je me vis arrivee dans 
Nette ſuperbe capitale de l' Empire Otto- 
an. On nvavoit fait preparer une muiſon 
Wnagnifique, j'y trouvai non ſeulement tou- 
Wes les commodites neceflaires, mais enco- 
Me ſix Eunuques noirs & dix femmes eſcla- 
es pour me ſervir. Tous les Grands de la 
orte s empreſſerent a me rendre viſite. Ach- 
Nei III. m'emvoya le Boſtangi-Bachi m'aſ- 
rer de ſa protection. La Sultane favorite 
x le Chef des Eunuques / blancs me firent de 
iches preſens ; le Muphti meme , quoique 
ontre Pulage , daigna m' honorer de ſa pre- 
ence , pour m'engager a ſuivre Pheroique 
pt tion que mon Epoux,diſoit-il,avoit faite en 
rbombrafſant le Mahometiſme. Ces pathetiques 
x iſtructions mecharmerent, mais ne me per- 
pia adérent pas: ſa Morale étoit ſaine & auſte. 
ane. J'etois d'accord avec lui touchant ce 
pod | point, 


72 
point, mais ſes ne de foi ne me pan 
rent pas appuyts de preuves afſes cony: 
antes pour me determiner. Sil — 1 
ſon emploi honorablement par une vie «lf 
emplaire, il le fletrifſoit un peu par { N 
ignorance; car je ſuis aſſurte qu un add 
ſcent Chretien pour peu de notion qu il e 
de ſa Religion, auroit retorque ſes argumen | 
avec facilite. Cependant , comme Java | 
de grandes meſures à garder , je diſfimulg 
ſi adroitement ſur ce point, qu il me crut di 
une zelee Muſulmane. Neanmoins il me fi 
impoſſible de garder tout à fait le ſilene 
& je hazardai une objection qui parut le d 
cConcerter. 
Mais, luidis-je , ſublime & tres reſped 
Hle appui de TAlcoran., illuſte ſucceſſe 
du Grand Prophete Mahomet, que me fs 
vira- t- il dembraſſer ta loi, 4 | 
mortelle , & ne peut jouir d aucun bonhe 
apres cette vie ? Vous etes perſuades q 
toutes les femmes n'ont ete creees que po 
faire goũter aux hommes les plaiſirs du 
vie voluptueuſe & effeminee. Je mai rien 
eſperer au paradis que le Prophete a pro 
aux fidsles Mabometans. Puis. je embraſ 
une croyance qui m avilit a Fetat des bete 
pour en quitter une qui me pro 
ane felicite eternelle & des delices inf 


apt 


1 | ( 93 ) dice I 
ess ma mort, qui mlaſſure que j'ai com- 
ernomme une ame immortelle creee par le 
WW: cs-Haut , & que cette ame ſera rẽunie à 
"WF principe & jouira des douceurs d une 
Wrfaite beatitude? Cette efperance.qui m' en- 
Woe 2 la vertu eſt trop Lattouſe pour la 
"Manger contre cette extinction totale de 
n individu: Pen appelle à ton jugement, 
tres eclaire Chef de la Loi. 
ug Tu m' offres, rẽpond ce reſpectable Vieil- 
Wd, une occaſion de louer le Dieu que je 
qui eft ton Dieu comme le mien, de 
oir donné une fi grande ſageſſe. Perſua- 
| toi, © ! illuſtre ou. any „qu il n'y a qu'un 
petit nombre de vrais Croyans qui 
nt ces idées de ton ſexe. Le Tres-Haut 
diſtribue 2 tous les vivans le ſoleil & la 
rriture, a mis en toi Fame dun homme: 
sdoute qu'il ta deſtinee a etre une de ces 
ines Hotrir, (a) qui font la felicite yo 
dis de notre admirable Prophete : 
ute incomparable me le fait juger ant 
re que ſi Munket & Nekir, w*p apres 
r ſevere examen, te jugen tag ie de cette 
cieuſe recompenſe de Peternite; tu ſetas la 
tane lavorits de quelqu'un de nos Saints 
11 Em- 


ir du Paradis K f 
Noms des Anges qui examinent les Mort & * 
rompenſont on pomijſe ent ſelon leurs anvres, 


«A un furieux chant. Je rai, dit une fen 


| 1 
Empereurs.” Adieu, trop digne ẽpouſe du el 
illuſtre Pacha-que-jhonore, : enſuite il m & 
_ - quitte en me fouhaitant mille benediQiong, 
Favoue que ce faſtueux galimatias me fi les 
paſſer ' un moment tres agreable. Le Kai. M 
macan qui-btoit. preſent , lorſque le Muph. ph 
ti me fit ce ſublime diſcours, ne put Sem. 
er de lever les epaules, & me din 
apres le dẽpart du Pontife. Comteſſe , e 
m'appercois que la ſcience - du Muphti nM 9% 
te perſuadera pas de la verits:de notre Rc * | 
gion. Ceſt un ſaint homme, mais trop {cry 
puleux pour tre predicateur., Ne te fig. 5 
re pas que tous les Muſulmans ſoient da 
ſots & des gens ſans bon ſens. Crojs-tu lo 
en bonne foi que je fois du ſentiment que 
Pame de Ia femme ſoit mortelle ?. Il eſt vm 
qu'on Eleve ici le ſexe dans ces groſliers 
idees, afin de le rendre plus fouple & plu 
ſoumis aux ordres des epoux. Tu juges biei 
que la plupart des femmes, quoique perſin 
dees du contraire , s ëtourdiſſent yvolontier 
Tar cet article, & profitent de la penſce que 
leur ame eſt mortelle pour ſe plonger dan 
la lubricite pour laquelle elles ont touts 


me, aucune efperance pour Pautre vie, 
faut donc que je profite de celle- ci autant 
qu'il eſt en mon pouvoir. Auſſi, ſaiſiſſent 


1 A * * ks 1 
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elles occaſion avec un empreſſement avide; 


5 &qui tient pour * dire de la fureur. 
m enſes. tu auſſi, o! vertueuſe femme, que 


ages Turcs éclairés ſoient du ſentiment du 
Muphti touchant le Paradis que notre Pro- 
wh phete promet aux gens de bien? Eh! non, 
ceſt une metaphore de PAlcoran, & que Ma- 
an homet n *entendoit pas a la lettre; mais con- 
noiſſant le caractère des Arabes, il ſavoit 
que cette nation etoit extremement portee 
I amour & aux plaiſirs des ſens. Il crut 
donc qu'il faloit flater ces gens groſſiers 
par une recompenſe conforme a leurs deſirs 
deregles , afin de les conduire peu à peu à 
Pobeiflance & a la pratique des vertus mo- 
tales; mais les Muſulmans ſenſes rejettent 
avec indignation cette idee heureuſe & ſe 
forment de I autre vie un portait plus de 

ge de la matiere. Ils font conliſter la beati. 
x eternelle dans la ſeule jouiſſance de 
Dieu : en un mot ils penſent ſur cet article 
comme le Chretien. _ 

O! ſage Addin, ( ainſi s appelloit le 
Kaimakan ) il ſeroit, m Ecriai. je, a ſouhaiter 
Jue tu puſſes remplir le poſte de ce véné- 
rable Vieillard; tu donnerois de la Religion 
des notions telles qu on doit en avoir; alors 
Jade paroitroit $i raiſonnable que les Chté- 
liens reviendroient aiſement de ces faux 

pre- 
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prijugts quiils ont concus contre PAlcoran, 


Les honneurs infinis qu'on me rendoit 
chaque jour, Etourdirent le ſouvenir de mes 
diſgraces paſſces; je n'avois plus d inquiẽ. 
tudes que pour mon epoux. L'Aga d' Alep 
m avoit ecrit depuis deux jours que le Pa. 
cha de Bonneval etoit arrive ches lui extre. 
mement fatigue dune marche de vint 
jouts, & qu il tai avoit rendu toutes mes 
lettres qui contenoient le detail de mes mal. 
heurs. 1 

Eclairciſſons cette petite & dernitre par 
tie de mon Hiſt6ire: Le Comte de Beans — 
val n'avoit recu aucune de mes nouvelles 


depuis trois ans; les lettres que VAga d'A. bye 
lep avoit envoytes en Arabie furent rappor. Kai 
tees par PExpres que ce Gouverneur avoit . 


depeche. Ti Tavoit point trouve mon of 
Epoux , & meme ne put apptendre ce qu'il K 
Etoit devenu. II avoit entrepris de viſiter 
la Mecque #copnito. 

, Mon. filence, diſoit-l , ne rügt 
point; il jugeoit bien qu al * difficile r 
2 boat tenir des ere loin par la voye 
| eulement de quelques Voyageurs qui : 

Voient-etre udp pouilles par les Aber Tout 15 
cela lui gone nelques idées conſolantes 

dont Pamour inqulet a beſoin pour ne pas 
romber dans le deſeſpoir. ed ntoit' done e 


— 
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n 
pas ce ſilence qui le tourmentoĩt, mais les 
infames accuſations qu'on avoit porttes con- 
tre mon honneur & ma gloire , & ſes re. 
flexions ſur ce ſujet le plongerent dans un 
Etat pitoyable, & lui cauſèrent les plus 
amers chagrins. | . 

L'Aga d' Alep s' appercut bien 4 ſon axti- 
v6e chez lui que fa melancolie n toit point 
diminuee : il reſolut donc de le tirer de cette 
cruelle ſituation. It avoit entre les mains 
des preuves juſtificatives de mon innocence 
& de ma conduite , avec un reècit fidele 'de 
toutes les circonſtances qui avoient: ports 
le ſcelerat Barnetti a me noircir dans ſon 
eſprit. Deux Senateurs illuſtres de la Rẽpu- 
blique de Veniſe, amis intimes du Comte, 
faiſoient une narration (i vèridique de ma vie 
a Veniſe qu'il Etoit impoſſible de ne pas ſe 
refidre a ces preuves. | 

La ſurpriſe de mon tendre Epoux & la 
lecture de tant de lettres de ces deux Nobleg 
Venitiens , que des miennes on je faiſois un 
portrait fidele, mais touchant de mes cruelleg 
infortunes, bouleverſa tellement fon elprit, 
qu'il tomba tout 4 coup dans un accablement 
inexprimable. Cetoit un de ces ſortes a. 
neantiſemens ou Von ne reſſent ni douleur 
ni plaiſir ; mais revenu peu à peu à lui nz 
me, il m'a avoue qu'il paſſa de Pabbate. 

R ment 
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4 -ment de la us exceſſive triſteſſe 5˙ 2 la) N 
la plus ſenſible. Alors embraſſant Ap; 
cher ami, dit-il, tu me donnes une . 

fois la vie: veux- tu mettre le comble à my 
bonheur, fais moi partir à Pinſtant pour v 
ler aupres ; de ma chere & tendte Julie. 
Ils. convinrent de monter a cheval des 
ſoir meme , mais une fievre ardente aya 
tout aces ſaiſi le Comte, il lui fut impol 
ble d' entreprendre ce voyage pendant tra 
_ Jemainesquiil en fut cruellement travail 
. .Ceſt ce qui determina PAga d'Alep à f 
_-depecher un Expres avec une lettre q 


wu! 
enal 


m' informoit de toutes ces circonſtancy UM 
Le plaifir extraordinaire que me cauſa 6 ) 
; nouvelle du retour de la tendreſſe de mi s V 

epoux fut extremement diminue par 2 . 

de ſa maladie; de forte que pendant pal - 

d'un mois je f plongee dans de nouvea pri 
chagrins & dans de vives allarmes, & rt f 


ne pouvoit diffiper ni calmer mes jult 
_—_ Je me perſuadois par mes dilgn 


5 des que je n arriverois jamais a la pa 
face NEW &embraſſer le Comte de Be 


enfin ſon retour & ſa preſence « 

"HIP ler 
Tr avois fait la nuit qui preceda fon arri 
un ſonge qui ſembloit me preſager que 
_ queevenement extraordinaire. Jayois ref 
qu 


* 


Nn 
WW une colombe plus blanche que la neige 
enant dans ſon bec un lis epanoui & tres 
clatant , deſcendoit des airs & venoit a ti- 
e Faile de mon c6te pour me joindre. De- 
elle voloit {ur leBoſphore avec une ex- 
eme agilite, lorſqu'un corbeau hjdeux yint 
ondre fur elle pour lui arracher la fleur 3 
us I'adroite colombe , reſiſte avec courage 
ce vorace Oiſeau , ſe precipite tout a coup 
gans les eaux du Canal & diſparoit. Affli- 
e de la voir perir , je cours avec empreſ- 
ment pour la tirer du peril : Pagitation ou 
me trouvai dans cet — fut ſi grande, 
ue je tombai ſur le plancher de ma cham- 
re. Ma chũte fit du bruit , ma vieille eſcla- 
e Venitienne vint a mon ſecours & fut ſai. 
e de frayeur en me voyant etendue & eva- 
ouie. Elle appelle au ſecours, ranime mes 
prits & me recouche. Une heure apres , le 
Dieu du ſommeil stant encore empare de 
zes ſens, je revois la blanche colombe qui 
>"Wrt du ſein dePonde , & qui vient {ſe repo- 
Wr fur ma tete , ou elle laiſſa le lis. 
je fus fi frappee de ce reve, qu'il ne ſor- 
point de mon idee pendant tout le jour: 
n etois encore ' occupee , lorſqu on m' an- 
onca mon cher Epoux. Seroit-ce en- 
Ne un ſonge ? myecriai-je, en voulant 
jetter entre ſes bras: mes levres ren- 
2 con- 
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vontrérent les ſiennes: ah! oui, o eſt vu 
aimable Comte, que je vois, que j 'emb 
ſe; oui, c'eſt lui-meme y j Yen ſuis main 
nant aſſurẽe. 
Nos deux voix formerent alors une < 

fuſion fi touchante qu'il n'eſt pas poſſi 
de Pexprimerz nos tendres regards, in: 
larmes, nos ſoupirs coupent nos parole 
nous rendent comme immobiles: en unn 
notre joye , notre eonſolation, notre hy 
heur ne ſe peuvent decrire. Les epoux 4 
s'aiment trouveront tout cela dans le 
propres cours: ils wont pas beſoin de Hur 
plume pour leur faire ſentir cette dora 
felicite. 
Des que nous evimes gofite pendant q 
ques heures les charmes d'une reiinion 
longtems defiree, le Pacha mon Epour 
chez le Grand Viſir pour lui rendre cor 
te de la conduite : deux jours apres il 
une audience ſecrette du Sultan qui le con ent 
de nouvelles careſſes. Enfin ayant ternWatr 
toutes les viſites que le devoir & la bi 
ſeance exigeoient, nous allàmes occucs 3 
une ſuperbe maffon qu'il avoit fait HMH u 
& meubler à la Francoiſe. La ſituation vir 
Etoit enchantee ; elle n'etoit qu'a une ps 
demi - lieue de Conſtantinople , à Perpec 
mite de la ville de Scutari „ fituee en Mrres 


a 
cots de la Mer Noire. Cet edifice étoit 
Jur la croupe d'une agreable colline „ 
intee d'arbres de toutes les eſpeces,, entre- 


n point de vue admirable, mais borne , 


autres pais. Les jardins qui entouroient 


its des navires. La on .decouvroit encore 
beaux Domes de ſept Moſquees imperia- 
la partie ſuperieure de Galata; leshauteurs 
Pera & generalement toute cette file de 
les maiſons qui bordent le Canal & for- 
nt comme une ſeconde ville de pres de 
atre lieues de long. 
L Auteur des Memoires fauſſement attri- 
es à mon Epoux Je trompe groſherement , 
qu il aſſute qu'on peut decouvrir aux 
virons de Conſtantinople de grandes plai- 
fertiles; car non ſeulement les collines 
pechent que la vue ne penetre dans les 
res, mais encore tout ce territoire a plus 


& 3 de 


ſs d'un grand vignoble. On y jouiſſoit 


ce que tout le Canal eſt refſerre par des |; 
Wntagnes qui obligent les yeux a ſe 
treindre ſur ſes bords ; mais auſſi on peut 
urer que ce rivage dedommage bien des 
rſpectives.cloignees qu'on voit dans tous 


te maiſon etoient en terraſſes; du ſupëẽ- 
ur , on pouvoit decouvrir une partie du 
rrail & Pentree du port; & omme ce port 
t un grand coude, on ne voyoit que les 
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de dix lieues à la ronde n' eſt qu'un amas dt 
montagnes & de vallons, ſans qu'on puiſl 
trouver aucune plaine d'un demi-quart d 
lieue de diametre. Peut- etre a-t-il pris |; 
plaine liquide de PHelleſpont & quelqug 
Isles qui ſemblent comme flotter ſur. ſon ſein, 
pour de vaſtes campagnes, & pour des arbre 
fruitiers, Cet Auteur n'a aſſurẽment aucum 
idee de ce rare pais. On verra par le detal 
des avantures du Comte toutes les bevua 
qui ſont contenues dans le troiliome Tom 
de ces Memoires. Ceſt ici on il va commen 
cer le recitfidele de tout ce qui lui eſt arriy 
de plus conſiderable depuis fon départ d 
Veniſe. 


1, Bin ds la premiere patris. 
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:toire du Ce de Bonneval depuis fe frti 5 
| de Veniſe juſqut a ſom depart pour Þ Arabie. 358 


. ſeroit difficile de bien deri. | 
re quelle fut ma triſte ſituati- 
Y en lorſque ma chere Julie eut 
2 diſparu 2 mes yeux. Pentra 
ar ws la chambre qu'an' nvavoit preparee, 
je demeurai fort langtems immobile. 
G 4 Le 
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Loe Capitaine fit de vains efforts pour diſſiper 
ma triſteſſe & pour m' arracher ce morne ſilen. 
ce qui l'affligeoit: pendant les huit jours que 
je reſtai ſur fon bord, mon aneantifſement 
fut ſi marque, que cet homme me confide. 
ra fans doute comme un Sauvage, qui ng 
conoit ni politeſſe, ni douceur. Cepen. 
dant des que j eus mis pie à terre dans L'Isle 
de Cephalonie , mon eſprit egare commenc 
a ſe remettre. Le Gouverneur qui nvatten. 
doit depuis plus de deux mois, informe de 
mon arrive, fit tirer pluſieurs decharges de 
Partilleri? du chateau , qui ranjmerent me 
Jens aſſoupis: ce fracas de guerre que ja 
toũjours aimẽ avec paſſion etourdit ma dou. 
leur, en ſorte que je parus au Capitaine com. 
me. un autre hoinme. Il me fit un compli 
ment ſi poli ſur mon changement, que je 
Fembraflai & le ſuppliai d'excuſer la manie. 
re peu civile avec laquelle j avois repondu 
a ſes honnetetes. Le Senateur Cornaro ne 
négligea rien pour me faire oublier Veniſe E 
feſtins ſuperbes, hals, parties de chaſſe, 1 fait 
mit tout en uſage pour diſſiper mes noire p 
idées; mais Pabſence de ma chere Epouſ L 
me faiſoit retomber ſouvent dans une melan-Wjoin! 
colie importune qui cauſoit des allarmes me r 
cet illuſtre Seigneur. Comte; me difoit-i ſes fe 
alors, quelle ſottiſe de ne pas ſuivre les teme pa 
& de ne pas jouir des plaiſirs que nos am de B 

f . nous 


\ 


n 
us procurent. C'eſt une grande ſageſſe 
x une vertu heroique de ſouffrir la tempete 
avec réſignation, & de jouir du cal- 
quand il revient. La vie eſt trop cour- 
te pour Yarreter ſi longtems ſur le meme ſen- 
timent. Croyes-moi , prenons le tems com- 
me il vient; on ne peut etre parfaitement 
eureux dans ce monde; les plaiſtrs & les 
chagrins ſont partages ; c' eſt une compen- 


6 

en. ation de la Providence, afin que tout ſoit 

egal, & qu'au moins les plus heureux puiſ- 

dent comprendre par quelques amertumes ce 


que ſouffrent les autres qui en ſont accables, 
Pour moi, je ne prends point les affaires trop 
a coeur, car cela nuit fort a la longueur de la 
m. vie. Quand je dis es affaires, je n'entens 
pl. pas ſeulement les affaires de ce monde: ci; 
> je entens encore parler de celles de Pautre. 
lie ¶Ceſt àa mon avis etre deja damne , que de 
1ducraindre avec exces de Vetre. Il y a raiſon 
ne par tout; vivons bien, rejouifſons nous. 
ſe En maticre de conſcience, trop de delicatefſe 
„i bait les héréſies. Je ne veux aller qu' au ciel 
ire & pas plus haut. | 
ue Les vives ſaillies de ce Noble Venitien, 
an N ointes aux attentions qu'il avoit pour moi, 
me mirent dans une diſpoſition de cœur af- 
i. Mes favorable. Ainſi je puis dire que lorſque 
em e partis de Céphalonie, je parus le Comte 
mide Bonneval, tel qu'il deyoit &tre , & ſelon 
'05 foi '$ 1idee 
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Fidee qu on sen étoit formée, & que 
j en avois donne avant mon tendre amour 
pour la belle Salviati. Je puis dire que ma 
foibleſſe a cet egard a fait tort a mes quali. 
tes naturelles. Cependant je ne ſaurois 
men repentir : tant al 1 oft vrai que lor{qu'on 
eſt par venu aun certain age , Pamoura plus 
dempire {ur le coeur que lorſqu on eſt jeu. 
ne. En effet la Jeuneſſe eſt incapable de 
reflexions ; elle eſt vive, pleine de feu, em. 
portee & point tendre; tout attachement 
lui eſt contrainte , & union des cœurs que 
les gens raiſonnables trouvent le ſeul plaiſir 


3* 


qu'il y ait dans la vie, lus paroit un joug 
inſup 

Apres le mois de ſcour dans cette Isle 
3 & dẽlicieuſe, je paſſai en quatre 
jours ala Canee, & comme les deux galeres 
qui. i devoient me conduire à la Sublime Porte 
£toient diſpoſèes au voyage depuis long - 
tems, je fis mettre à la voile le huitieme jour; 
en quinze je touchai aux Dardanelles, & 
arrivai à Conſtantinople trois mois & demi 

res ma ſortie de Veniſe, 

Achmet III. averti que Fetois vis à vis 
du Serrail, ſe rendit dans Je ſuperbe Kioſ- 
que qui regarde Fentree du port; de forte 
qu'en doublant lx pointe = ce Palais , je 
qpus le confiderer avec attention, la galere 
* je montois ayant pour ainſi dire, * 

es 
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e BY les magnifiques colomnes de marbre qui le 
wn WW foutiennent. L'Empereur doue d'une dou- 
2 ceur & d'une affabilite ju{qu*alors tres in- 
i. connues aux Sultans, me regarda fixement, 
13 m'honora d'un ſouris gracieux , & prit un 
n d plaiſir a ma maniere de le ſaluer. 
— m' accuſera- ton d'en impoſer ici. 
Je ne crois pourtant pas, lorſqu'on eon- 
noitra le caraQtere de Sa Hauteſſe, & le por- 
trait que j; en ferai dans peu ſervira de preu- 
ves juſtificatives pour perſuader cette cir- 
conitance. N 
La vue de L'Empereur a laquelle je ne 
metois point attendu, penſa me faire oublier 
| un deyoir effentiel, {avoir , de faluer le 
Sle Serrail en doublant la pointe de la peninſule * 
ſur laquelle il eſt bat, Aucun vaifleay . 
n'oſeroit entrer dans le port ſans getre ac- 
quite de ce ſalut. Un Reys men ayant 
averti, je fis faire une decharge ſubite de tou- 
te PartiHerie des deux galẽres avec pluſieurs 
decharges redoublees de mouſquetterie. 
Cinquante Soldats qu'on m'avoit donnes 
pour eſcorte, & a qui ß; avois appris pen- 
dant la route Pexercice à PEuropeenne, fi- 
rent paroitre taht d' addrẽſſe dans cette oc- 
caſion quiils tirerent chacun dix eoups en 
cing minutes. Cette petite expedition mili- 
tare plut tant à Achmet qu'il fit diſtrihuer 
: 4 
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à ces cinquante Soldats quatre bourſes de 
cinq eens piaſtres chacune. La ville & les 
vaiſſeaux repondirent à mon ſalut par plus 

de fix cens coups de canon. | 
Des que j eus mis piè à terre, deux Ca- 
pigis-Bachis me conduiſirent dans la maiſon 
du Kaimakan ou Goqyerneur de cette ſuper- 
be ville, on Pon m'avoit prepare un apparte- 
ment magnifique. Þy recus les viſites d'un 
grand nombre d' Officiers, & je les rendis 
apres mon audience du Grand Viſir, qui 
la fixa au quatrieme jour. Ce premier Mi- 
niſtre non ſeulement me donna des marques 
de ſa bienveillance; mais encore voulut me 


procurer des le lendemain une entrevue ſe- 


crette avec le Sultan. Voila encore an trait 
qui paroitra fabuleux, ſur: tout ſi l'on sen 
rapporte aux inconveniens que fait naitre 
PAuteur des Memoires qu'on m'a Mppoſles. 
Cependant rien n'eſt plus reel que cette 
audience ſecrette! On avoit fait de moi un 
portrait ſi flate a Achmet, que ſon impatience 
pour wentretenir le fit contrevenir a ces 
ſeveres maximes uſitees a la Sublime Porte. 
Jamais Potentat n'a peut-etre fait plus de 
careſſes à un Favort que jen recusde ce bon 
Empereur. Pen fus meme fi penetre que 
je ne hëſitai point a lui faire un. recit fidels 
de ma conduite & de Petat preſent des prin- 

ci- 
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cipaux Princes Chretiensz mais je n'ai garde 
de reveler ici toutes les choſes que je deve- 
lopai a Achmet , ni les conſeils que Pai don- 
nes dans la ſuite au Divan; ce ſeroit m' expo- 
ſer au fatal cordon. 

Rien ne tranſpire des conſeils & des reſo 
lutions qui fe prennent a la Porte; Ceſt 
donc gratis que PAuteur des Memoires 
myattribue tous ces diſcours & tous les avis 
qu'il decrit avec politeſſe, mais {ans aucune 
vraifemblance. Il eſt trop dangereux de 
reveler ce qui fe paſſe dans ces aſſemblees 
ſecrettes; & quoique je n'aye point Pelo- 
quence de cet Ecrivain , peut-etre que les 
inſtructions que Jai infinutes dans diverſes 
occaſions ont autant de f{agacite que celles 
qu'il me prete. | 

Il eſt vrai qu'Achmet dans cette premie- 
te audience me parla d' embraſſer le Maho- 
metisme , mais il inſiſta peu ſur ce point. 
Ceſt une erreur des Europeens de ſe figu- 
rer que les Turcs ſont ſi outres obſervateurs 
de leur Loi, qu' ils n'admettent aucun Chrè- 
tien aux Charges & aux Dignitès ſans Pem- 
brafſer. Peut· etre que cet ufage fe prati- 
quoit autrefois, mais aujourd'hui ils 3 
revenus de ces manies. Ils en ont reconnu 
Fabus, ils ont meme auſſi peu de confiance 
aux Proſelytes, que les Chretiens, Ils 

re- 
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reſpectent à la verite & honorent ceux qui 
22 leur Religion, quand ils vivent 
ſagement & qui ils font zeles obſervateurs 
de ſes preceptes 3 mais comme il gen eſt 
trouve juſquiici un tres petit nombre, & 
quan contraire ils ont eprouve qu'il n'y a 
point de gens plus corrompus & plus per- 
vers que ceux qui quittent le Chriſtianiſme 
pour embraſſer le Mahometiſme, ils les re. 
gardent avec un extreme mepris ; de forte 
que maintenant ils ne forcent perſonne ſur 
cet article. Ils preferent un bon Chretien 4 
un mauvais Proſelite. On ne peut nier qu'il 
ne ſoit impoſſible de parvenir à certaines 
Dignitẽs ſans renoncer au Chriſtianiſme, & 
eſt ce que le Sultan & les premiers Offi- 
ciers de Empire nvinſinuerent adroitement. 
I fallut donc employer la ruſe & mettre 
en uſage les inſtructions & les conſeils du 
Pacha d' Albanie. 

Le Mupghti, perſonnage auſſi venerable 
par fa vertu auſtere que par ſa vieilleſſe, fut 
tranſportè de joye, lorſque je parus onſen- 
tir a me faire Maſulman. Les deux Imans, 
ſes Subſtituts, qui m'avoient deja rendu plu- 
ſieurs viſites par ſes ordres, m ayant re- 
nouvelle les proteſtations qu'ils avoient fai- 
tes par ecrit au Pacha, curent grand ſoin 
de publier qu' ils travailloient à mon inſtru- 

ction, 
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ction, & j'obtins aiſement la permiſſion d'E- 
tre circoncis en ſecret. Au tems fixe je pre- 
textai une maladie de quinze jours; alors 
tout le monde me crut veritablement Turc. 
Les Muſulmans faiſoient mon eloge & les 
Francs m' accabloient de titres odieux. Les 
Moines & tes Pretres firent retentir les thai- 
res d' invectives. Cependant la ſcene chan- 
gea; j eus une entrevue. avec le Recteur des 
Jeſuites, homme de bon ſens, & lui decla- 
rai toute ma conduite, perfuade que ces pa- 
cifiques Directeurs qui ſavent fi adroite- 
ment concilier la Religion avec Finteret , 
excuſeroient facilement cette petite demar- 
che irreguliere en faveur de quelques dons : 
ainſi un prefent de fix mille ſequins me 
t. rendit auſſi blanc que neige. Alors toutes 
re les clabauderies des bilieux Predicans ceſſẽ- 
lu rent. Cet homme benin me detourna mè- 

me de reveler ce myſtere a PAmbaſſadeur 
le de France. Pefpere, dit-il, que par eette fein- 
ut te vous ſervirẽs mieux les Chretiens qui vi- 
vent dans PEmpire de Sa Hauteſſe. En 
effet je les ai toujours proteges ſecrettement, 
& d eſt ma bienveillance pour eux qui cauſe 
aujourd'hui mon exil. je mai épargnè ni 
mon bien, ni mon ſang, pour en tirer une 
infinite d' eſclavage, & jen ai &ts aſſẽs mal 
recompenſe, 
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- Cependant malgre les aſſurances que f 
peu ſcrupuleux Jeſfuite me donna, ma con 
ſcience me fit quelques reproches ; 5 car pi 
todjours aime la gloire & Phonneur. 
vis donc avec chagrin ma reputation fletrie Miſc 
& que l Europe Chretienne m'honorat dim 
titre inſultant Ayoſtat. En matiere de ere 
putation nous ne valons que ce qu'il pla 
aux autres de nous faire valoir, & quoiqu 
la louange & le mepris que donnent | 
plupart des hommes ne foient pas d'un 
| grande confequence, on eſt afſes fou po 
s' arreter. Je crois meme qu'il faudra 
Etre parfait, c*elt-a-dire, entierement exen 
- Pamour propre & de paſſions , pour n 
Etre pas fenſible. Mais perſuade. que pc 
| aire 1 taire les medifans & ter tout credit 
 lamedifance , il faut faire ſemblant de 
? - Fen pas ſoucier, & que les plaintes , | 
reproches, les emportemens ne font q 
Paigrir au lieu de Veteindre , je mepriſai a 
ſolument tout ce qu'on me rapportoit 
'*cet article, & ſuivis mon train de vie ord 
naire. Pavois des amis, Jen voyois rex 
* Hierement tous les jours quatre ou di 
avec leſquels je noyois tous mes chagn | 
dans l'excellent vin vierge de Smyrm 
dont PAga- de cette ville ne me * | 


point manquer. 
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une ſemble avoir deja dit que je ſuivois 
MW: Turquie comme j; ai fait par tout ailleurs 
ceule Religion d'honnète homme. Pallois 
1 c Moſquees pour y prier Dieu; je ſuis 
eſuadè de ſon exiſtence; je faiſois du bien 
nes amis & a mes ennemis; yadmets en- 
re amour du prochain; mais auſſi voila 
tſeuls precepres que ma Foi puifſe adop- 
xr, L'immortalitè de l' ame, une èternitè heu- 
uſe ou malheureuſe, en {ont une ſuite; de 
rte que c'eſt tout ce que Yai de commun 
ec les Muſulmans, & tous les Muſulmans 
laires n'en croyent pas davantage. ſe penſe 
effet que cela doit ſuffire pour devenir 
n parfaitement honnete homme, tels que 
dnt les vrais Turcs. 
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0 Je me ſuis ẽtonnè bien des fois d' entendre 
, Wrtaines perſonnes, qui paſſoient meme 


bur des gens {avans, outrager par les plus 
etriſſantes Epithetes les Mahometans & leur 
eligion. C'eſt , diſoient ces ſages Genies, 
e Secte voluptueuſe, un vrai Epicurianiſ- 
e. Elle ne fait conſiſter la felicite que dans 
s plaiſirs des ſens; elle n'en excepte pas 
eme le Paradis. Ses Sectateurs ſont des 
utaux , des hommes groſſiers, cruels, ſan- 
inaires. 
ji Telle eſt à peu pres Videe que les chari- 
bles Chretiens ſe forment des Turcs & 
Tome I, H de 
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mi les Turcs des hommes corrompus & pe 


fort mediocre, &ce petit nombre eſt (i ni 


| bannis de la ſociete , au lieu qu on voit ay 


le grand nombre des mechans tient le pn 
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de leur Religion mais voyons ſi ces pr 
jugés ſont équitables, donnons des notion 
ſinceres de ces gens ſi abrutis par les volupi 
charnelles. 

Je ne diſconviens point qu'il n'y ait pa 


vers; 3 mais, qu on en retranche les Ren 
gats; il ne Sen trouve plus qu'un nomhy 


priſe qu'on ne peut ſans in juſtice Penviſag 
comme faiſant partie de la nation. Ce nd 
qu'un ramas de canailles, pour la plupy 


une amere douleur que parmi les Chretie 


mier rang dans les Cours & dans la foci 
civile. Ici on ne connoit dhonnttes hor 
mes que ceux qui ſont exacts aPobſerya 


de la Loi qui eſt exceſſivement onereul unc 


que ceux qui ne font tort à perſonne nid 
da reputation , ni dans fes biens; que com! 
quirempliſſent leurs promeſſes avec une ¶ em: 


actitude rigide; que ceux qui donnent abo nn. 
. damment aux . pauvres tout ce qui leur un 
neéceſſaire. La le mepris de la Religion 


des Loix n'eſt qu'un jeu, & ce welt qui ani. 
crainte du chatiment qui les fait obſerver.\Woint 
Chretien indeyot, impie, paſſe pour un hu Ine 
me de. probite quand il eſt 4 Pabond $-or 
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e, ou qu'il poſſede quelque emploi diſtin- 
ue. Un Chrétien n'en eſt pas cru moins 
onnete homme lorſqu' il fait des injuſtices. 
orſqu' il noircit fon prochain par la medi- 
ance & la calomnie, qu'il eſt dur envers les 
auvres, & que fon interet Poblige a man- 
quer a fa parole. Ce welt ici qu'un ebauche 
Ju contrafte qui ſe touve entre les Chré- 
jens & les Tarcs. La crainte de paſſer pour 
nartial ne me permet pas de le pouffer plus 
oin ce contraſte, ni d'en eplucher tout le 
ill, 
It faut diviſer les Mahomètans en deux 
laſſes, en gens ſenſes & en gens groſſiers. 
e plus grand nombre eſt du cote des pre- 
mers. On y trouve des Courtiſans fins & 
elies dont la politique paſſe celle du genie 
eplus ruſe; des hommes dont les connoiſ- 
ances penetrent juſqu au cœur a. des eſprits 
ifs, & ſoutenus d'un grand flegme; des 
lommes modeſtes qui penſent, ſans trop 
'emanciper en paroles; qui s attachent a rai- 
onner juſte; qui n'aiment point a enſeigner 
ur Fun ton magiſtral , ni critiquer ſur tout. 
ion WM Or ces gens - la pratiquent VAlcoran d'une 
queFnuaniere epuree , ceft-a-dire quiils ne font 
ver Woint conſiſter les 'preceptes de. la Loi dans 
n hone obſervance litterale , mais metaphorique. 
ond ont de Pautre vie une idée telle que Sen 
8 * for- 
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forment les Chretiens. Ils jouiſſent de i 
polygamie ſelon leurs beſoins, & ſont inf 
ment plus reſerves ſur Particle des femm 
que les autres nations. Des qu'elles ſont e 
ceintes , il eſt rare qu' ils les touchent. | 
boivent du vin, lors qu ils ſont aſſures q 
Pivreſſe ne les portera a aucun exces ; m 
auſſi, ils Fen font un point capital de tra 
greſſion, lorſqu' ils ſentent que la debaug 
les engagera à commettre quelque crime. 
Chrétien a- t- il autant d' empire ſur lui n 
me, Jen appelle a ſa conſcience. En 
mot perſuades que PAlcoran ne leur at 
donne que pour dompter leurs - paſſions 
pour pratiquer les vertus morales, ils i 
ſervent comme d'un ſpecifique ſalutaire, | 
lon les occaſions & ſelon les tems ou ilsc 
yent en avoir beſoin; de ſorte qu ils ne 
pratiquent a la lettre que dans des points 
ont de la conformite avec PEvangile, je ve 
dire, que pour glorifier & adorer Dieu ; & 
mer leur prochain comme eux memes. 
Les Turcs peu inſtruits & groſſiers pr 
quent avec une ſevere exactitude leur 
KX cette exactitude eſt un dur eſclavage, i 
niment plus laborieux que la Regle la plus 
gide des Moines, ſans en excepter celle 
la Trape. Car outre un nombre d abluti 
tres incommodes, elle ordonne cinq i 


* 
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priere par jour , & meme dans des tems 
&s incommodes; chaque priere dure une 
2ure;z aucun vrai Muſulman ne s'en exem- 
& ces prieresſe font avec tant de recueille- 
ent & dans des poſtures {i humiliees , qu'il 
ut abſolument avoir une grande patience 
u beaucoup d'amour de Dieu pour ſoute- 
ir ces exercices religieux. Le Careme ou le 
zmadan qui dure une Lune, eſt encore un 
ug tres onèreux. Souvent il tombe dans 
s plus vives chaleurs de Pete ; cependant 
zele Muſulman travaille tout un jour, 
oreé par une ſoif ardente, fans ſe rafrai- 
om! dir la bouche d'une goutte d' eau: il eſt rare 
les voir s manciper a cette petite liberte. 
a pluralite des femmes eſt auſſi une peni- 
nce: ſevere pour un Turc. Le ſexe y eſt 
op corrumpu & a trop de penchant a Pa- 
nts our pour procurer de ſolides plaiſirs a un 
mme fenfe. La jalouſie quiregne parmi ſes 
; nmes, forme dans ſon menage une eſpece 
„ Wenfer. D'ailleurs les Loix leur ſont (i favo- 
5 pr ables qu'un homme eſt a chaque inſtant 
ur I poſeé à mille accidens facheux ; lorſqu'elles 
e, ¶ ment des plaintes contre lui. 

plu Enfin, ajofitons que tous les Turcs en gé- 
celle ral ſe nourriſſent d'alimens groſſiers & 
blu üpides; que la plupart n'ont d'autres lits 
ing e des tapis ou des nattes; qu ils vont preſ- 
IT 3 que 
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que tadjours nuds- piès, & que leur ſobri, 
te paſſeroit pour un jcune auſtere ches u 
Artiſan Chretien. Telle eſt la vie de q 
gens qu'on appelle Eyicuriens, & qui fon 
conlilter toute la felicite dans les plaiſn 
brutaux. Voila ces hommes crnels, fangu 
naires & inhumains dont le ſeul nom fi 
horreur. Mahomet ſe conduiſit en hah 
Politique, lorſqu'il permit la pluralité de 
femmes, & qu'il delendit le vin & Puſag 
des liqueurs fortes, II connoifloit parfait 
ment le caractere de la nation à laquelle 
vouloit impoſer des Loix, II favoit que | 
Arabes <toient fort enclins à la luxure : cd 
ce qui Pengagea à leur promettre un Paras 
charnel & conforme : à leurs deſirs, afin & 
les porter à la pratique des vertus mord 
D'ailleurs, perſonne ne ſe ſerojt range ſon 
ſes &tendarts , vil leur avoit defendu la p 
lygamie , qui *toit en uſage parmi eux. 
fur par la meme raiſon qu'il ne permit pt 
Puſage du vin, ayant reconnu que cen 
liqueur les rendoit furieux, cruels & ino 
pables de conſerver entre eux Pordre de 
ſocieté civile. 
Oteẽs donc de PAlcoran quelques chap 
tres de cette eſpece qu'il wavoit inſres qut 
pour” captiver plus facilement cette natic 
groſfiere „le reſte wa rien qui ne ſoit fond 


1 
ur Pamour de Dieu & ſur celui du prochain. 
Zeſt la- Loi naturelle qu'il a renouvellee , 
ais accompagnee de quelques ceremonies 
egales qui ne ſervent de rien au falut , & 
zui n'ont eu pour fondement qu'une ruſee 
olitique pour ſe ſaire des partiſans. Voila 
ne digreſſion ennuyante „ dira-t-on 3; je 
avoue , auſſi wen trouvera-t-on plus dans 

2 reſte de cette hiſtoire. 
Lorſque e bruit ſe fut repandu dans Con- 
antinople que j avois ſouffert Poperation 
eceflaire pour devenir un vrai Croyant , le 
zultan m' accorda une audience publique 7 
lont voici le detail , & ce detail eſt un peu 
üfferent de cclui de P Auteur de mes pre- 
tendus Memoires. On. fixa mon audience 
publique au jour qu on paye les Janiſſaires, 
de me faire voir en meme tems Pordre - 
& la diſcipline de ces troupes, & les groſſes 
ommes qu'on employe à leur ſolde. elt 
ae manie uſitee a la Cour Ottomane dans 
Meoutes les audiences publiques. Elle ſe per- 
ſuade que par cette oſtentation elle inſpire 
e la crainte aux Puiſſances etrangeres. 
Un nombre des principaux Officiers du 
Serrail $'etant.. rendus ches le Kaimakan, 
vous montames tous à cheval à Pheure mar- 
use. Celui qu'on  nvavoit- deſtine etoit 
afin Arabe & le plus beau des Ecuries du 
ä Gou- 
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es mets les plus delicats conſiſtoient en des 
pileaux de diverſes couleurs , faits au jus 
de perdrix, & rien ne nva paru plus exquis. 
Le feſtin fini , on me fit entrer dans une 
chambre contigue , on Pon me donna une 
veſte ſuperbe, une pelliſſe fourree de martes 
Siberines, un turban garni d'une aigrette de 
Pacha, enrichie d'une belle roſe de diamans, 
un ſabre dont la poignee d'or ètoit couverte 
de pierreries fines , mais d'une afſes mediocre 
valeur. Des que je fus vetu a la Turque, 
deux Capigi -Bachis , ou Chefs des Portiers , 
chacun un baton d' argent a la main, me 
prirent ſous les bras & me porterent juſqu'au 
pie du throne d' Achmet. Le veſtibule de 
la ſalle Paudienceetoit occupeec d'Eunuques , 
tous vetus ſuperbement. C'eſt 1a cette 
fameuſe Porte qui a donnè le nom de Porte a 
la Cour Ottomane. La crainte reſpectueu- 
ſe qu'on a pour elle, oblige d'y garder un 
grand ſilence. Il weſt permis qu'a une fon- 
taine en jet, d'oſer former un doux mur- 
mure que fait la chvite de ſes eaux dans 
un ſuperbe baſſin de marbre granite. On 
voit encore dans cette {alle un nombre de 
globes dores, ſuſpendus comme des luſtres 
par des chaines de perles. Ces boples ſont 
toutes parſemees de pierres precieuſes. Le ri- 
che plat-font de cette ſalle & ſon plancher 
H 5 gar- 
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garni par tout de tapis de velours brody 


d'or forment un agreable coup d' il. Le 
throne du Grand Seigneur hos deblouir; 
il eſt d' argent mat: on Pavoit couvert ce 
jour-la d'un tapis de velours verd, enrichi 
d'une infinite de pierres precieuſes de diffe. 
rentes couleurs. 

Le Sultan ayant paru preſque auſſi- tot 
ſur ſon throne, les Capigi-Bachis me font 
incliner profondement par trois fois devant 
Sa Hauteſſe, de diſtance en diſtance, à me. 
ſure que Fapprochois z puis me remenent 4 
reculons à peu pres dans Pendroit ou p; avois 
fait la ſeconde reverence, pour y faire ma 
Harangue: la voici mot pour mot. 

„Tres Haut, Tres Puiſſant & Tres In 
„ vincible Empereur des fideles Muſulmans, 

„ que ton Trone puiſſe &tre etexnel ! que 
„ta poſterite ſoit heureuſe & durable, & 
eterniſe ta gloire de generation en gene» 
92> ration! ' 

„Que wai.- je, 6. Invincible Empereut 
„ des expreſſions. aſſẽs vives pour te rt 
„ preſenter les mouvemens de reſpect & 
„ chadmiration que ton auguſte preſence 
„ ex6ite- dans mon ame! Que n al- je mills 
„ vies pour les conſacrer toutes x ton ſer- 
„ vice, & à Paceroiſſement de ton floriſſant 
„Empire? Les. favorables, regards que 

ol 
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„ta bont6 a daigne } jetter ſur moi, la puiſ. 

» ſante protection que tu veux bien m' ac- 
7 ” corder avec tant de clemence „tes bien- 
y faits - {ont deja tombes fur moi avec 
T gee by e magnificence, ont praduit dans 

coeur une reconnoiſſance qui va juſ- 
» qu'a Padoration. © 

„Si je parviens, 6 le plus glorieux 
„Monarque de Punivers, a produire des 
„actions dignes de te plaire, dignes des 
„ emplois dont tu veux m*honorer , m' aban- 
» donnant alors 2 tout mon zele, afin de te 
„ prouver mon inviolable 6ddlits & d obéir 
„ avec une humble ſoumiſſion a tes ordres 
5 reſpectables „je franchirai les dangers & 

» les perils les plus effrayans pour te per- 
* \ ſuader que je deſtine des ce moment tout 
„ mon ſang a ta volonte. 

Apres que jJeus prononce cette courte 
Harangue , les deux Capigi-Bachis me re- 
conduiſirent à reculons, en me faifant faire 
encore de diſtance en diſtance trois autres 
reverances juſques dans le veſtibule. 

Le Sultan ne parle jamais aux audiences 
publiques. LA tous les aſſiſtans font auſſi 
obliges à un reſpectueux ſilence Le Grand 
Vizir , PAga des Janiſſaires, le Muphti, 
le Chef des Eunuques notrs, & autres Offi- 
ders du premier rang s tiennent debout 

- le 
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les bras croiſes ſur la poitrine. A peine 
oſent- ils reſpirer pendant que PEmpereur eſt 
ſur ſon throne , & ils ne ſortent de cette 
poſture que lorſqu'il eſt rentre dans ſon ap. 
partement. Enſuite ils ſe retirent modeſte. 
ment & {ans proferer une ſeule parole, tant 
dans la ſalle que dans le veſtibule. Dans celle 
du Divan, lorſqu'il ſe tient des Conſeils, 
on doit auſſi conſerver un grand reſpect par. 
ce que le Sultan Sy trouve ſouvent mcognito. 
Il peut tout entendre. & tout voir par une 
fenetre , {ans qu'il ſoit poſſible de Papperce- 
voir. Cette circonſtance me paroit extrè. 
mement ſage. L Empereur en impoſe par l 
aux ſediticux & aux gens mal-intentionnes, 
- & empeche un nombre d'injuſtices qui pour. 
roient ternir cette exacte & ſèvère E Equite qui 
regne parmi les Turcs. 

Des que PEmpereur fe fut retire , i 
premier Vizir me fit rentrer dans la {alle 
d'audience, pour m'aſſurer que Sa Hauteſſe 
toit tres ſatisfaite de moi , qu'elle m'hono- 
roit du Titre de Pacha a trois Queues, & 
me donnoit le Gouvernement de PArabie 
Petree, qui $ tend depuis PIſthme de Sues 
juſqu'à trois journees de Medine, Ce Gou- 
vernement donne la qualite de Beglerbey ou 
de Viceroi de PEmpire. On me fixa alors 
vint mille aſpres d apointement par jour. A 


Pegard 
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Fegard du Corps de troupes dont on m'a- 
yoit promis le commandement , c'etoit , me 
dit-il, une choſe impoſſible, a moins qu'il 
ne ſurvint une guerre, mais qu'on me de- 
dommageoit de cet article par une augmen- 
tation de paye. Enſuite je pretai le ſerment 
de fidelite , & m'en retournai ches le Kaima- 
kan dans le meme ordre & avecle meme cor- 
tege, excepte qu'on porta devant moi Peten- 
dart des trois Queues de cheval, comme une 
marque de ma nouvelle dignite. 

La Sultane Valide & la Sultane fayorite 
m' envoyèrent le lendemain des preſens con- 
ſidèrables, & me firent aſſurer de leur prote- 
ction. Tous les Seigneurs de la Cour n'en 
firent auſſi beaucoup. Telle eſt la maniere 
des Courtiſans Turcs; les preſens circulent 
preſque ſans interruption; du moindre Offi- 
cier ils paſſent de main en main juſqu au plus 


le grand. Le premier Vizir les repand enſuite 
e dans le Serrail pour ſoutenir ſon credit; du 
0- W Serrail ils decoulent ſur les particuliers , de 
& WW forte que ces richeſſes ſont comme une eſpe 


le ce de flux & de reflux, ſemblables aux ſources 
© que produit la mer & qui forment les fleu- 
u- ves pour rentrer dans ſon ſein. Du Ser- 
u WH rail For & largent paſſent ches le Courtiſan, 
Edu Courtiſan tout va enfin s engloutir dans 
A WW cet occan de richeſſes. 

rd : Down 


(126) 
Deux jours apres mon audience publique 
Achmet voulut m'entretenir en particulier, 
& m' envoya le Boſtangi- Bachi pour me 
conduire dans le Kioſque des fontaines, ou 
je trouvai cet Empereur. Il parut fi con. 
tent de ma converſation qu'il me faiſoit ve. 
nir preſque tous les huit jours, & cela pen. 
dant plus de dix mois. Ces frequentes en. 
trevues donnerent de Pombrage à tous les 
Courtiſans, excepte au Kaimakan qui nvai. 
mſ'oit ſincerement. Ceſt ſon amitie pout moi 
qui Pengagea à me donner des conſeils dont 
je profitai, & dont je me trouvai bien. Void 
à peu pres le diſcours qu'il me tint touchant 

ma conduite. q 1 
I „ Pacha de Bonneval, me dit ce debommairt 
v Gouverneur, Veſtime que j'ai pour votre 
vy perſonne ne me permet pas d' uſer de dil. 
„ {mulation avec vous. Je crois que vous 
„en etes hade. Vous connoifſes peu 


lc & les ruſes dont on' ſe 


e : il faut abſolument 

. Sans cela vous ſuccom- 
5 Þeres aux trames qu'on commence 4 our- „ 
„ dir contre vous. * 
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„Deja Achmet chancelle ſur le throne, 
„ je prevois quelque facheuſe revolution; 
y {i cette revolution arrive, vous {eres la 
„ victime de vos envieux. Croyes moi, 
„ Eloignes vous pour quelque tems de la 
„Cour, demandes avec inſtance au Divan 
„de vous permettre d aller faire un tour 
„ dans votre Gouvernement. Peut - etre 
„ pendant votre abſence les affaires change- 
„ ront- elles de face. Alors je pourrai pren- 
„ dre de juſtes meſures pour votre retour, 
„ & pour vous elever a un poſte eminent. 
„Les lettres que vous venes de recevoir de 
» Veniſe doivent vous convaincre que vo- 
, tre tendreſſe pour la belle Salviati eſt tres 
„ mal recompenſee. Le chagrin qui vous 
„ devore depuis ce moment ſe diſſipera par 


re 
if. „ le voyage. Qui ſait fi par 1a vous ne ſe- 


us „ res pas mieux informe de la conduite de 
cu „ cette Eponſe ? Car je ne puis me per- 
ſe „ ſuader qu'une perſonne, telle que vous me 
n. „ Paves repreſentee , ſoit coupable des exces 
acs „„ dont on Paccuſe. Vous aves manque de 
an. MW > prudence , en in{pirant au Sultan de faire 
ers v diſcipliner ſes troupes, & de leur enſeigner 
ent „ Pexercice militaire a la maniere des Princes 
m- „ Chretiens. C'eſt vouloir vous elever ſur les 
ur- ruines de VAga des Janiffaires qui juſques 
| , „. ici 
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„ ici a fait. jouer mille reſſorts pour en em. 
„ pecher Pexccution. | 
„Cet Aga eſt trop puiſſant pour vous 

» Fattirer a dos. II paroit tres indiſpoſe 
„contre vous, & cet ennemi eſt d' autant 
„ plus à craindre qu'il peut lui ſeul depo. 
„ {er PEmpereur en excitant une revolte, 
„Deſiſtés vous donc de ce projet qui ne 
„peut vous etre que funeſte. D'ailleum, 
„il eſt impraticable, ce projet-la, a cauk 
„ du peu de ſubordination qu'il Y a parni 
„ les troupes. Vous wignores pas que tou. 
„ tes nos troupes reglees ne conſiſtent que 
„ dans les Janiſſaires qui forment tout a 
„ plus un Corps de cinquante mille hom. 
„ mes, & ces gens-la aiment trop leur Aga, 
„& ſont trop fiers pour obeir a un Etran- 
„ger. Le reſte de VInfanterie Turque 
„ n' eſt qu'un ramas de paiſans, & de ca. 
,z Naille tout a fait indomptable. Les 
„ Spahis, qui compoſent la Cavalerie , ſont 
„encore moins diſciplinables. Ce ſont tous 
„gens entretenus par certains Agas à qui 
„on donne des eſpeces de Commanderies, 
„ à candition de fournir en tems de guerre 
,z Cinquante , cent Cavaliers, plus ou moins 
„ ſelon leurs revenus; & comme ces ſorte 
„de Capitaines les payent, ils wont gard: 
„ de Vous obeir. Accoutumès A une . 
„ Oil. 
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, oifive , ils ne vaſſujettitoient jamais a ct 
, joug qui leur paroitra onereux , & qui 
n'aboutira à rien. Profites de ces avis; 
cher Pacha , c'eſt un ami fincere qui vous 
les donne. 

Touché des raiſons ſolides du Kalmakan 2 
avertis Achmet des ſujets de crainte que le 
ouverneur m'avoit repreſentez. Le Sul 
an entra dans mes raiſons , mais il ne me 
dermit de quitter la Cour qu' apres deux ans 
je Tejour a Conſtantinople : it eſt 'yrai que 
jour me menager , il ne me fit appeller que 
rois ou quatre fois depuis ce tems. Avant 
ue d'entrer dans un detail plus circonſtan- 
ie de ma vie, il eſt juſte de donner une idee 
le cet Empereur. hap Ages 
Achmet III. étoit d'une taille au deſſus 
le la commune, aſſẽs bien fait, d'une figu- 
elongue, ſeche & biſe. II avoit la phy- 
om onomie ambigue, le regard doux, le main- 
ien effemine. On admirvit en lui un air de 
onte dont la nature ſemble n' avoir enrichi 
ertains hommes que pour leur faire aimet 
vertu, & il eſt conſtant qu exekptẽ Pamour 

u ſexe qu'il idolatroit, il n'avoit preſque 
dint de mauvaiſes qualites. Mais auſſi il 
aroiſſoit trop oocupẽ de ces voluptes char- 
elles, ce qui avoit enerve entierement ſon 
oil. ourage. II n'aimoit ni la chaſſe, nilaguer- 

Tome I, 7Y ren 
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re, ni aucun exercice penible. Tout 1 
plaiſir conſiſtoit à etre renferme 
— 4 avec leſquelles il Soccupoit à + 
der divers ouvrages, ou a-monter quelque. 
fois a cheval, pour parcourir les wes d 
Conſtantinople de Galata & de Pera, dont 
ilnes *eloignoit B jamais. D ailleun, 
il toit doux, atfable , & ſe faiſoit voir vo 
lontiers à ſes peupſes „ne ſouffrant poin 
qu'on luicachat le viſage, comme ceſt or. 
_ dinairement Puſage quand les Sultans von 
par la ville. II — toujours avec cette 
majeſte affectueuſe qui verſe amour & 
— dans le cœur, & vil a comms 
des injuſtioes & exerce quelques cruautis, 
ce n 2685 qu'a la perſuaſion de ſes Sultane 
favorites, dont il ſe laiſſoit abſolument gow 
verner. Elles cauſerent enfin ſa chiite du 
throne, de laquelle cependont il a ſu ſe rele 
Ver avec une vigilance & une adreſſe dont 
je ne Paurais jamais jugs capable. Tel toi 
a peu pres cet Empereur qui m'a toujoun 

honore d' une linguliere bienveillance. 
Dans la derniere converſation que j eu 
avec lui avant mon depart pour PArabie, | 
eſſaya a force de bontes de + dif per les vil 
chagrins dont j ẽtois devore — quelqu 
tems au ſujet de mon epouſe. Toutes la, 
_ ä eu lhonneur de * pal. 
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fon 15 il me careſſoit, vantoit mon courage, 
fs on elprit , mes belles actions ; de forte que 


on amour & mon attachement pour cet 
guſte Monarque egalerent hientot mon 
dect & ma ſoumiſſion. . 

On doit juger par le recit que je viens 
faire, que mes occupations a Conſtanti- 
ple n'etoient pas fort importantes, apres 
e Jeus expedie tout ce que je viens de 
porter; & deux mois me ſuffirent pour 
u. Ainſi il falut chercher a me diſſi- 


ſont 
ett; r. Payois fait comme je Pai deja dit, 
8 | elques amis qui ne haiſſoient pas les plai- 


de la table, de ſorte que nous nous re- 
mes tour à tour. Il venoit beaucoup de 


bes 

. onde ches le Kaimakan, mais outre que 
on Ceremonial Turo eſt extremement genant, 
> oF Scigneur ayoit un exterieur ſi regle, que 


wois peine à nyYaccoutunier a fon flegme 
aſes manieres. Je reſtois donc peu ches 
i; Jallois aux Moſquees , aux heures de 
priere , je me promendis par la ville & 
fois une partie de la nuit a me divertir 
ec ma petite ſociete ; mais comme Phabi- 
de diminue le prix des choſes , cette vie 


vive commenca a mvennuyer. Je cherchai 
elqueſWÞ"c à me diftraire par quelque occupation 
> lon ulante. | 


Un jour en me promenant ſur les rives 
| « du 
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du Boſphore 3 je remarquai au deſſus de 
ville de Scutari trois vaſtes jardins en ty 
raſſe, & parfaitement bien entretenus, 
captiverent toute mon attention. Six ben 
jets d'eau en gerbes, deux dans chacut 
tomboient dans des baſſins de marbre, &. 
moient deux caſcades qui rempliſſoient 
grand reſervoir , dont les eaux ſe perdoi 
imperceptiblement dans le Canal. Au de 
du jardin ſuperieur „il y avoit un ſpace 

vignoble plante de figuiers, d'oliviers , | 
trelafſes d arbres fruitiers de toutes les e 
ces, qui ſervoient de ſoutien aux vig 
Cetoit comme un bois touffu.  Depuit 
viron le milieu de la colline juſqu' au { 
met Pon avoit pratiquè comme en ami 
theatre des bocages charmays & impena 
bles aux rayons du ſoleil. Le point de 
en toit- admirable, en un mot je fus (it 
chantẽ de cette ſolitude que je rëſolus d 
Finſtant de Pa acquerir. La maiſon bai 
mi: cote | Etoit petite, mais deux gra 
cours qui la cotoyoient & qui forma 
deux magnifiques terraſſes, garnies del 
cons, & arroſces des eaux du Boſphore,ni 
ſpirẽrent Pidee den faire batir une plust 
venable a mon etat & a ma fortune qui 
aſſurement tres riante. Informe que cel 


e a un Renegat- ** 


4 1239 
vois beaucoup. entendu parler, je me fis 
nduire ches lui le meme Jour „ afin de 
oir $il ſeroit bien aiſe de 8 en defaire. 
on rang, ma qualité & la connexite qui 
trouva entre nous touchant la nation & la 
ligion ( car il me croyoit auſſi apoſtaꝶ que 
) firent tant d impreſſion ſur Eſprit de 
homme qu il vaulut m'en faire un pre- 
t; mais apres quelque diſpute ſur get 
icle nous convinmes du prix ; de ſorte 
e ce charmant endroit mappartint des le 
demain. . 

Determine a y fixer mon jour, 3 je my'0c- 
ai tout entier à y conſtruire une ſuperbe 
ſon, qui., quoique de bois, ne le cede 
rien aux plus beaux hotels de Paris „ ſoit 
rla grandeur, ſoĩt pour la commodite des 
artemens. Elle conſiſte en deux grands 
ps de logis avec deux rangs de cxoi, 
s 2 PAngloiſe , fanques de deux ailes. 
ns Pune ſont les ay» ai offices & autres 
x neceflaires'a une grande maiſon , 
e douꝛe petites chambres au- deſſus pour 
Domeſtiques.; ; autre eſt. une ſpacięuſe 
tie qui peut contenir trente cheyaux 
aiſe. Jen fis le deſſein , & commencai 
vrage qui i fut fini au bout de trois mois. 
ſuite je la fis meubler moitié à la Fran- 
ſe, moitiè à ja Turque, c celt a dire. qu'on 
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y trouvoit des ſophas, des tapis, des nam 
des chaiſes, des tables; mais tous les k 
etoient à la Francoiſe, Je nai jamais 
m accoutumer à manger comme les Muſy 
mans, nia dormir comme eux fans lin 
& {gns duvet. 
avois deja dix Eſchrves Moſcosite, 
ſix beaux cheyaux dont on m' avoit fait 
ſent. Jachetai encore huit gargons Al 
mands, & fix femmes Venitiennes „ ch 
. a un age avance, afin de conſery 
dans mon domeſtique , & d'en ba 
nir essen galanterie. Paugmentai le noni 
de mes che vaux juſqu'à vingt. Enſuite ji 
lai nrenfermer dans cette charmante fol 
de, d'où je ne ſortois que deux ou trois i 
yo mois, & uniquement pour faire ma C 
dux principaux Miniftres de la Porte, 
quand le Sultan me faiſoit appeller. II: 
vrai que je ne manquois pas de compagut 
Chretiens, Tures, tous accouraient com 
a Fenvi ches moi, les uns par honneteti 
les autres par inter#t. C toit un ſped 
aſſes ſingulier de voir en meme tem 
dans le meme endroit, des une, 
chapeaux, des capuchons, & des pet 
collets. Les Jeſuites & les Capucins nem 
1 jamais à ce devoir toutes les ſem 
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ſequins. que Yavois deſtines pour les Eſcla- 
ves Italiens; & les ſeconds pour avoir un 
hillet de cinquante livres de viande que mon 
Boucher leur livroit par ſemaine. Je n'en- 
tre-dans ces minuties que pour faire com- 
prendre combien on. veſt trompe , en -avan- 
cant, que je wavois aucune communication 
avec les Francs. 
Les Turcs, bien loin de me contraindre , 
tant ſur cet article que ſur celui de la Reli- 
gion, Etoient ravis que Yeufſe quelque 
egard pour les Religieux Frangois. Ils en 
font eux memes beaucoup d' eſtime. Non 
ſeulement on ne m'a jamais parlè de prendre 
un Dervis dans ma maiſon, mais on me per- 
mit meme d faire venir un Capucin tous les 
dimanches & toutes les fates, pour celebrer la 
Meſſe, patce que tous mes domeſtiques 
etoient Catholiques Romains. Payois fait pra- 
tiquer une petite chapelle tres propre, & cet- 
te meme chapelle me {ervoit d Oratoire pour 
faire mes prières cinqqͥ fois par jour. Autre- 
fois à peine m aoquitois- je de ce religieux 
devoir tous les mois, mais aujourdhui je 
ſuis plus devot. Le bon exemple des Turcs 
2 my" 2 e = „ & Jai con- 
nu, depuis que je fuis eti Torquie,que rien 
weſt ſi bon n f Phe que la penſèe de ſon 
ſalut. Peprouve que ceux qui ont man- 
| 4 que 
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que leur fortune, en ſont plus touches que 
les autres; parce qu' ils voyent mieux |: 
neaut, des choſes humaines & le peu de fond 
qu'il y.a 2 faire ſur les faveurs & {ur les pro. 
meſſes des Grands. Je crois veritablement 
que les bons & les mauvais exemples font 
ſouvent le bien & le mal de la condaite, 
En France, en Allemagne & ailleurs, tou. 
jours obſedd par des gens peu religicux je 
uivois leurs traces; aujourd'hui que je ne 
frequente que des perſonnes douees de ver. 
tus morales, ſe tache de les imiter. 
Si on vivoit plus longtems , on devien. 
droit parfait a la fin. II eſt certain qu'on 
ſe corrige avec plus de facilitł en vieilliſſant: 
on pardonne mille choſes à la Jeuneſſe qu'ou 
ne pardonne point quand le tems des char- Ne 
mes & des agremens eſt paſle ; on 5 regarde ¶ rer 
de plus pres; on nexcuſe plus rien; on a per. Nav. 
du les diſpoſitions favorables de prendre tout Wl mi 
en bonne part; enfin il n'eſt plus permis da- & 
voir. tort ,..& dans ce pais moins qu ailleurs „Peer 
ou la vieilleſſe n'eſt reſpectable qu autant au 
qu'elle fait paroitre de regularite dans {a Wl {ru 
conduite. Cette idée engage amour pro- 
pre à avoir recours à ce qui peut nous ſou- War 
tenir dans cette cryelle decadence, qui mal. ply 
gre, nous gagne tous les jours le terrein pit I De 
A pie. Ces reflexions doivent * ma 
: es 


8 
les perſonnes qui 22 vieillir , 
qu'elles doivent moins fe--neghger- que dans 


la fleur de Page ; mais la vie eſt trop courte, 


& la mort nous prend, que nous ſommes 
encore tout pleins de nos miſsres, & de nos 
bonnes intentions. £ 

Qron ne m' objecte point ict qu 'on ne 
peut parvenir au ciel que dans la pratique 
de certaines Sectes ou Religions. Des qu'on 
admet PEvangile, on peut afſirement ſe 
ſauver. Et en quoi conſiſte-t- il cet Evan- 
gil? ? Eh! Celt dans amour de Dieu & du 
prochatn. Les autres preceptes ne tendent 
tous qu'a inſpirer ces deux grandes maximes. 
Auſſi, comme je Pat dit, je wen adopte 
point d'autres. Il faut un culte, je le ſai, 
eh! en quoi conſiſte-t- il, ce culte ? A ado- 
rer Dieu en eſprit & en vèrité, a le prier 
avec componction de cœur & avec une hu- 
milits reſpectueuſe, comme font les Turcs; 
& ſi je les imite- en ce point, je orois tres 
eertainement ne contrevenir- en rien à ce 
qu'il exige de la creature , &. que ce culte 
ſeul ſuffit pour me ſau ver. 

On s'apperęoit bien par ce detail rel & 
grconſtancie de ma oonduite, que rien welt 
plus fabulgqax que Phiſtoire des amours du 
Dervis qu'on ſuppoſe etre arri vèes dans ma 
maiſon. D'ailleurs ces Religieux Turcs 
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peuvent ſe marier comme les Laiques , & 
il n'y a que les Santons qui faſſent profeſ. 
ſion de celibat parmi les Muſulmans ; mai 
il ſemble que cette eſpece de vœu les engagy 
à etre encore plus lubriques & plus debau. 
ches que les Moines Chretiens: auſſi ſont. ils 
generalement- mepriſes. 

Il n'eſt pas moins ridicule de ſuppoſet 
qu'un Officier Turc eſt oblige de ſe former 
un Serrail, ou d'epouſer un grand nombre de 
femmes, afin de ſe faire eftimer. En verit 
on a une idee bien graffiere de ce peuple, & 
tout a fait contraire a la juſtice qu on doit 
lui rendre. Non ſeulement chacun eſt libre 

ur ce point, mais meme on eſtime davan- 
tage un homme qui ſait ſe moderer touchant 
le ſexe. Il eſt encore faux qu'un Pacha ou un 
Turco eleve à une Dignite conſiderable 
puiſſe epouſer autant de femmes qu'il en 
deſire :- i] n'eſt permis d en avoir que quatre 
tout au plus: les autres ne peuvent prendre 
que la qualité de Concubines ou d'Eſcla. 
ves. Il n'y a que le Grand Seigneur qui ne 
ſe ſoumette point au joug de Phymen & qu 
ait autant de femmes qu'il en ſouhaite; 
mais elles ne portent ls titre de Reines ou 
de Sultanes que lorſqu' elles ont eu un en- 
fant, & celle qui enfante la premiere un 
fils eſt declaree Sultane Reine; toutes les 

1 . autres 
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n 
autres lui ſont ſubordonnees : ainſi ce n'eſt 
point la ceremonie ni le contract civil qui 
leur donne cette qualité, au lieu que ches 
les particuliers on contracte le mariage ſelon 
les Loix du pais. | 

Si les Grands de la Porte Epouſoient ce 
prodigieux nombre de femmes, il faudroit 
des richeſſes immenſes pour ſubvenir à leur 
luxe: car outre une dot conſiderable qu on 
eſt oblige de fixer, leur entretien entraine à 
de rudes depenſes. Auſſi pour Pordinaire 
les premiers Officiers ſe contentent d'une 
ſeule femme legitime , ils aiment mieux des 
Concubines on eſclaves. Ils revendent 
les unes, & ſe defont des autres quand bon 
leur ſemble, en leur donnant une ſomme 
afſes modique. Enfin, fi les femmes legi- 
times trouvent un ſujet de divorce & 
qu'elles foient d'une qualite diſtingyee , 
comme par exemple une femme du Serrail, 


dont ſouvent le Sultan honore les Pachas , 


ou trouver de quoi ſubvenir a leur dot 


qui eft pour. Pordinaire tres conſiderable ? 


Neeſt-il pas a craindre qu'on ne ſoit hors 
Tetat dy ſatisfaire? Alors on eſſuye les 
chatimens les plus rigoureux, fans qu'on 
ait egard ni a l emploi, ni aux raiſons qu'on 
pourroit alleguer. Ceſt donc mal à propos 
qu'on me donne tant de femmes. Il eſt 
vrai 
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vrai que PAuteur des Memoires. ne m attri- 
bue que des Eſclaves car on ne donne ja- 
mais d' autres titres a. celles qu'on achete. 
Cependant, ſelon lui, je dois avoir outre 
= dont je fis Pacquiſition par argent, qua- 
tre autres femmes, ſavoir, celle qui ſe don- 
naa moi dans mon prètendu Gouvernement, 
une Angloiſe, une Allemande, une Marſeil- 
loike , mes anciennes Maitreſſes, qui etoient 
venues me trouver. En verite., cet Ecrivain 
me rend peu de juſtice. Sans doute que, 

par ces fictions, il a penfe faire voir au 
Public que Pamour des femmes, a &te un 
puiflant motif & peut-ttre le ſeul, qui m' ait 
ports a renier ma Religion. * ne ſuis ni 
aſſes yain, ni afſes ridicule pour me loner ſans 
raiſon 3 mais auſſi je n'ai pas une afles ſotte 
honte pour ne pas dire. de. moi des choſes 


avantageuſes, quand ce ſont des verites. Poſe” 
donc me vanter qu'il ny a. ut-etre pas en 


un homme de ma ſorte plus reſerve que moi 
ſur le chapitre des femmes : {i Yai fait quel. 
ques Maitreſſes, je n'ai jamais donne dans 
la ſoubrette: enfin j ai trop d honneur pour 
ternir la reputation des femmes avec leſ- 
quelles Jai pu avoir quelque intrigue... Je 
ſuis d'ailleurs perſuade qu il n'y a aucun 

plaiſir dans la galanterie; a moins que le 
ceœur ne ſoit de la partie, & comme le cœ 
8 ne 
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ne peut ſuffire a deux objets differens , je 
me ſuis toujours borne à un ſeul a la fois. 
Enfin la belle Salviati Poccupoit ſi entiere- 
ment qu'il m'auroit ete tout a fait impoſſi- 
ble de le partager avec d' autres, quelque 
belles & parfaites qu'elles euſſent ete. Je paſ- 
ſe legerement ſur: ces calomnies pour parler 
de faits plas intéreſſans. | 

Deja depuis un mois Pavois réglé mes 
affaires domeſtiques; je jouiſſois dans ma 


maiſon d'une vie mille fois plus douce que | 


ches le Kaimakan; je gotitois avec beaucoup 
de ſatisfaction les douceurs de ce ſejour dè li- 
cieux; je recevois des compagnies de 

de toute eſpece. Il me ſemble Pavoir deja 
dit, j'aime a voir des gens de toutes fortes de 


caractères; les uns divertiſſent par leut 


eſprit, les autres par leurs ſottiſes, & on 
fait profit de tout pour s'amuſer: en un 
mot ma ſituation me paroiſſoit tres heureu- 
ſe. La Fortune eſt une extravagante, diſois- 
je en moi meme , elle a cru me faire le plus 
grand mol du monde; elle n'a montre que 
{a haine, & Feſt deshonoree pour rien, en 
me voulant accabler. Des bagatelles avec 
des ennemis en crẽdit font bien plus de mal, 
que des crimes fans ennemis qui $'y intereſ- 
ſent. Ainſi raiſonnois-je des jaloux qui 
commengoient a ginquieter- des entrevues 


ſe- 
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ſecrettes que y avois eues i que j; avois ett. 
core avec le Sultan. 

Deja F avois envoye des ordres pour faire 
_ embarquer ma chere E pouſe, la belle Sal. 
viati, a laquelle j avois ecrit exactement 
tout le détail de mes affaires, & dont } : a 
vois eu pluſieurs reponſes , larſque j 
les cruelles lettres de Barnett, ca legeel lequel 
je Pavois laiſſce. A leur lecture, les Muets 
& le fatal cordon nauroient pas fait aſſure. 
ment ſur mon eſprit une impreſſion ſi vive, 
ni ſi affligeante. e demeurai immobile un 
tems tres conſiderable, je tombai des ce 
moment dans une reverie profonde qui me 
rendit toute les compagnies inſupportables. 
Je fis des le lendemain part de ces cruelles 
nouvelles au Grand Seigneur & au Kaima- 
kan. Ils firent de vains efforts pour me con- 
ſoler ; rien ne ſoulagea ma douleur, de ſor- 
te que je m'entermai comme un Reclus 
ma chambre , pour me livrer a toutes 
les horreurs de la ſolitude. Je defendis à mes 
Eſclaves de jamais ſe preſenter devant moi, 
que je neles appellaſſe,& leur ordonnai de re- 
fuſer la porte indiſtinctement à tous ceux qui 
viendroient, ou pour me rendre viſite, ou 
pour me parler dlaffaires, afin d' etre {ans 
celle applique a developer Pobſcure verite 
que je ne faiſois qu entre voir dans un abi- 
me 
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me impenetrable. Ce changement de condui- 
te affligea mes amis & rejouit mes ennemis. 
Les uns & les autres ſe perſuaderent que je- 
tois diſgraciè : on fit meme courir le 
© bruit qu Achmet vouloit me livrer entre les 
mains de PEmpereur des Allemands ſous 
promeſſe de lui donner la ville de Belgrade. 
Ma triſteſſe devint de jour en jour plus noire. 
Le propre des grandes douleurs qui nous 
accablent eſt Pincertitude ; cepe ndant je ro- 
marquai qu'une affreuſe conſternation toit 
peinte ſur tous les viſages de mes dome- 
ſtiques: pas un ne levoit les yeux, & ne 
proferoit un ſeul mot. Ce morne ſilence, 
toutes des marques dune triſteſſe profon- 
de m'/annoncerent qu'il {ſe tramoit quelque 
choſe contre moi. Ayant appergu dans le 
jardin le Ren&gat Frangois qui m'avoit ven- 
du ce bien, je reſolus de lui parler. Cet 
homme avoit ſurpris Veſtime des Turcs par 
ſes impoſtures , & par de pretendues viſions 
qui n'ayoient d autre fondement que ſa four. 
berie. Cependant il en ayoit impole avec tant 
dart qu'il pafſoit pour un ſaint Muſulman , 
meme pour Prophete. Des que le Re- 
negat me vit paroitre, il vint dans une 
poſture rampante me faire mille ſoumiſ- 
ſions; mais ma douleur m'empecha d'y re- 


pondre. 
Sage 
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Sage Muſulman, lui dis qe, vous voy 
un homme atteint du plus 1 defeſpoir : 
enſuite je lui montrai la lettte du een 
Barnetti. Le Renegat qui, comme je ba 
dit, fe meloit de faire des prediQtions, ayant 
fait la lecture de la lettre, parut comme un 
de ces Fanatiques qui pretendent &tre inſpi 
res du faint Eſprit. Un moment apres i 
Secrie, © llaltre Pacha, digne & vaillant 
Comte de Bonneval, eſt. ce là le ſujet de tous 
vos amers chagrins, eſt-ce cette raiſon qu 
vous a engage a vous bannir de la ſociett 
des hommes ? Calmes vos tranſports, Oeſt 
une Dame vertueuſe que votre © Epoul: 
Ceſt en vain que la noire calomnie s effor. 
ce de ternir ſa reputation : elle triompheri 
de ſes ennemis, & vous convaincra de fi 
fidelite. - Vous la.reverres cette tendro 
Epouſe, mais ce ne ſera qu'apres' avoir effuyt 
bien des malheurs & des infortunes. Ajoiltes 
fot a mes paroles, VPEſprit me les dicte; en 
effet cet homme devina juſte: enfin ſans me 
donner le · tems de rẽpondre, il me fait un 
detail de tous les faux bruits que ma ſolitu- 
de occaſtonnoit. - Cela me determina à faire 

treve*avec mes chagrins, & de roprende 
mon train de vie ordinaire. 85 

Alors tous ces ſots contes ceſſirent, ma K 


en vieux furent mortifies. & mes amis con. 5 u 
1 o- 0 
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16s. Cependant, comme il eff tres diff 
ile de paſſer dune douleur exceſſive à un 
tat tout à fait calme, il tranſpiroit tou- 
ours beaucoup de triſteſſe dans mes actions; 
quelque effort que je fiſſe ſur moi meme. 
on Coeur qui croyoit etre outrage par 
'endroit le plus ſenſible, ne ſe calma jamais 
ntierement , que lorſque j appris Pinnocence 
e ma chere Salviati ' 

Le Sultan a qui je parus plus tranquille , 
ſoulut me faire epouſer une jeune Circaſ- 
jenne dont on vantoit la beaute, & qui n*e- 
it que depuis ſix mois au Serrail; mais ſeg 
armes ne me tenterent point. je remer- 
ai Achmet avec ne grands ſentimens de re- 
onnoiſſanceʒ ( car c'eſt une marque de la plus 
onalee fayeur qu'il me faiſoit) & je lui dis, 
ai reſolu”, 6 illuſtre & tres débonnaire 


dre 
% Nnpereur, de renoncer aux femmes le reſte 
nes e mes jous. | | | 


Du Serrail j allai rendre viſite au Kaima- 
an. Il m'embraſſa & mon viſage ſe cou- 
it de larmes. Il fut touche de mes pleurs 
y mela les ſiennes. Ce fut alors qu'il me 
onna les avis dont j'ai parle. Enſuite com- 
e pour me conſoler, il me retint à ſouper 
me fit un detail de {a Vie, & cette Vie 
e paroit afles intereflante pour en régaler 
public. 5 | * 
Tome J. K HI S- 


1 
HIS TOIRE 


De Mebimet Addi , Kaimaker on nevi 
de Conflantinope | 


A ville, de Croye m'a vu naitre. Mer 
pere Etoit un riche Negociant , Chri. 
tien Gree , fort zele pour fa Religion. Une 
_ Edition: .tauſee par la tyrannie des Turg 
| ſur vient, les troupes Ottomanes triomphent, 
mon pere perit les armes a la main pour fou 
tenir les droits de ſa patrie opprimee. Un 
que fruit d'un hymen malheureux & trs 
al aſſorti, ma in m/abandonne , & m 
. livre entre les mains du Pacha. Elle ſe con 
ſerve la vie & me rend la victime de {a 
reſſentiment & de ſon amour deregle. Elk 
ſ fait Mufulmane , epoufe un Turc & n 
fait enlever par les Emiſſaires du Grand Se 
gneur , qui i mefirent conduire a Conſtantine 
ple ou je fus enferme dans le -College d 
Pera: a peine avois-jealors huit ans. 
On nepargua rien pour mon educatiot 
\ Ceſt la, que je ſucai les premiers principe 
| de PAlcoran. Lale couteau cruel de la Ci 
conciſion marracha pour jamais du Chriſti 
niſme. Un pieux & ſevere Dervis auquih 
je fus confie minſpira de fi grands fend 
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ens pour la Loi Mahométane que je de- 
ins un de ſes plus fervens Zélateurs. Il me 
dt apprendre l Alcoran par cœur, & m'en ex- 
liqua les Dogmes avec tant de lagacite 2 
wa age: de quatorze ans j'etois en etat 
Finſtruire les autres de tous les points fon- 
amentaux, & de developer les plus fines al - 
gories dont ils ſont volles, & cela avec une 
recilion & une clarts qui ſurprirent les plus 
vans Imans. | 
Ma ſcience me donna quelque reputations 
n un mot je fus choiſi par ordre du Sultan 
zur etre un des Pedagogues des Princes 
oliman & Achmet. Ce dernier eſt aujourd's 
ui poſſeſſeur du throne , & je puis meme me 
anterque je n'ai pas peu contribue a lui faire 
pplanter ſon frere , à qui il appartenoit par 
reit Painefſe. Je ſors du College , j entre 
Serrail ou je me fis encore diſtinguer 
r ma conduite réglée, par ma ſcience, & 
r mon application à apprendre tout ce 
1 elt neceffaire a un jeune homme qu'on 


mon delever à des g diſtin- 


7, enſeignois/a Relicion & on m 'apprenoit 
$ exercices militaires. Mes Maitres me 
ant docile & applique à toutes les cho 
qu on vouloit que je ſuſſe, ſe donnẽrent 
$ peines infinies, pour me rendre _ 
K 2 e 
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de ſervir utilement PEmpire. Ils Setudioien; 
2 me faire ſurpaſſer les perſonnes de mon 
_ age, & y reiffirent. Il y en avoit peu qu 
le ſerviſſent du ſabre & du cimeterre ave; 
plas d'adrefſe que moi ; J excellois particy 
herement, à lancer le javelot a cheval, & 
comme cet exercice Etoit beaucoup du volt 
des Princes, je m'y appliquai entièrement, ie 
perſuade que par ce moyen je meriteroiz f 
leur bienveillance & leur attention. Mai 
amour, le fatal Amour vint tout a com 
troubler mon repos & ſembla ne me fayo. 
riſer de ſes plaiſirs flatteurs que pour m 
precipiter dans un abime de malheurs & 
dinfortunes. 

Vn jour, en allant a la Moſqute de Sain. 
te Sophie, je vis rouler quelques pas devant 
moi une botte enrichie de pierreries. Je 
ramaſſe, je Pouvre, & iy trouve un 
congu en ces termes. 


H. Add bir tendre E amourews., que Zu 
lima ſeroit beurenſe - p 


Tette ayanture me cauſa des CaiGMemen 
& des tranſports exceſſifs. Je connoilſo * 
cette charmante perſonnne par re utation, 

tout le monde louoit fa beaute & ſes vertu ꝑſ 

Son pere qui ẽtoit Capi-Agaſi, ou Chef : br 
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1 Porte, m'honoroit d'une tendre amitis : 
| m'en avoit donne des preuves tres reelles. 
ene fis pendant toute la yuit que rever 
aux circonſtances de mon avanture. L'in- 
quiẽtude qui mꝰagitoit ne me permit pas de 
'abandonner aux douceurs du ſommeil. 
ne choſe m' inquiẽtoit, c'etoit les moyens 
je pouvoir peindre mon amour a Zulima. 
Je connoifſois une Juive adroite, je lui * 
e, elle ſe charge de la voir; elle lui fait 
portrait ſi Kale & ſi touchant de la tendreſs 
elle avoĩt vue dans mes yeux, que cette 
elle fille ne put s empecher de donner des 
marques de {a joye , fans meſure & fans ſe 
ontraindre. Aflures Addin, lui dit - elle, 
n lui ſerrant la main, qu'il eſt le plus heu- 
eux des Amans. Elle ne tarda gueres 4 
wen donner des preuves. La Juive y re- 
purna le lendemain avec une lettre dont je 
| chargeai, & m' en apporta la reponſe con- 
ue en ces termes, _ 
» Je ſuis charmee de tes ſentimens, je 
crois qu' ils font ſineères & que je tVaurai 
pas lieu de me repentir des demarches que 
Jai faites. Trouve toi cette nuit deux 
heures apres la derniere prière, fous la ga- 
lerie qui donne dans PHipp odrome. Une 
Eſclave fidele Cintroduira dans ſa cham- 
bre: je my trouverai; mais ſois diſcret, de- 
K 3 » fie 


tion, 
ertus. 
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„ fie toi de mon Pere, car il te trahiroj:s 
Des que le ſoleil dont la lumiere parci 
k longue aux Amans qui attendent les ſon, 
bres tenebres ? eut quitte notre herniſphere, 
je me rens a la priere & cours enſuite ſy 
1 Hipprodome, afin de paroitre plus exad 
ce charmant rendes. vous. Deja depuis ply 
de trois heures Je ſoupirois apres le dou 
moment qu'on m'avoit fixe; 'deja il erg 
Ecouls „ je me deſeſperois „ &. Yallois m 
Fetirer , lorſque j entens du bruit; je m'x, : 
rete , examine & j appercois une foible h E 
miere. On ouvre enfin une porte, j' en e 
on me prend par la main que Pon ferra fon a! 
tendrement. Eſt- ce vous, adorable Zulim 
m'ecriai - je, plein d'une joye exceſſiye Wa! 
Non, Seigneur, me repond dune voix ml 
aſſürbe cette perſonne, je ne ſuis point 
fille de Haſſan, ( ainſi ſe nommoit le a 
Agaſi) Excuſes donc mes tranſports, | 
dis-je. On me conduiſit dans une * 
chambre fort propre , enſuite PEſclaye u 
quitta: un moment apres parut Zulima. 
II ſeroit difficile de rendre d'une mani: 
ſenſible cette premiere entreyye , car aul 
de nous dire des choſes paſſionuees , denot 
faire des proteltations tendres, nous no 
regardames fans nous parler. II y avoit dat 


nos yeux, dans nòtre contenance, je ne! 
on 
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N + fable, admire ; : Addin , la men db 
0 trop tendre Zulima. 
Ces dernieres paroles me bald 1 
weramine ſerupuleuſement & ne vois dam 
ma conduite rien qui ſois digne de reproche. 
Je. vole à ce ſecond rendes-vous , & dx 


qu'on ouvrit la porte, je m'avanqai ave; 
une impatienoe amoureuſe & courus aur 


pies de Padorable- Zulima. Pentreprendroj 
en vain dexprimer quelles furent les dou. 
ceurs. de ce ſecond entretien 2 on ne peu 
peindre bamour auſſi beau qu'il eſt , tendr: 
plaiſirs, ravine; joye, ee Geile 
Vous ne reviendrés plus. 
Avec quelle zapidite G ouhtrunt tes heu- 
res de cette nuit tortunee. Deja PAſtre du 
| Jour.commengoit a dorer les domes des Mol 
quees , & les oiſeaux annongoient fon retour ¶ pc 
it faut vous retirer, scria Zulima , aveo Ml qu 
un tranſport charmant; que cet harmonieur I ju 
F ramage me cauſe de triſteſſe! Ces aimables MW te! 
=. animaux fe. 'xejauifſent en revoyant la lu m. 
miere qui nous oblige de nous ſeparer. e {a 
voulus: encore obtenir un moment d' entre. me 


tien: non, me dit elle, partes; je crains 


wür e en ne {oy6s appergu. - Je la retin 
par la main, mais elle prit un air fior qui me 


trembler, & me dit Pun ton impèrieur, 


jo weux etre obgie. Alors je n'oſai plu 


. 


eh Wor ter. "Voila quelle fut la ſituation de ma 


viejuſqu'a Page de vint ans. Ici m'a fortune 
0 change tout à coup de face. 

Non ſeulement je ne revis plus Zulima, 
mais encore j appris qu'elle 6toit devenue 
infidels, & que ce fut elle qui mattira la 
dilgraee du Sultan. 

. Haſſan, Pere de Zulima ; quoiqu'afſes 
konnste homme d'ailleurs „Etoit dévoré 
la tyrannique ambition: La Fortune Pavoit 
toujours favoriſe; mais juſqualors elle n'a- 
voſt pu remplir ſes vaſtes deſirs. Il r&ſolut 
donc de faire ſes efforts pour inſpirer à So- 
liman , Paine des Princes qui eſt encore au- 
ourPhui renfermè dans le vieux Serrail, de 
la tendreſſe pour ſa fille. II oonnoiſſoit ſon 
penchant, & ce penchant-la ẽtoit enticrement 
porté à amour. Dailleurs il fe perſuada 
que ce Prince parviendroit au throne au prẽ- 
judice d' Achmet. Son droit d'aineſſe, la 
tendreſſe aveugle que la Sultane Valid fa 
mere avoit pour lui, le pouvoir & le credit 
ans egal de cette Sultane, tout cela ne per- 
mettoit nullement de douter qu'il ne fat lu 
cranW Empereur , un conſentement unamine, a- 
retim pres la mort de fa Hauteſſe. 
ui ne Haſſan, plein de ces idees trouva bientot 
ieur, le moyen de rendre Soliman amoureux de 
di plot aa fille. Des amis gagnes & favoris de ce 

ſe K 5 Prince 
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Prince ſans genie, lui en firent un portra 
fi flatteur , qu' iE ſe determina fans peine à l 
voir & à la — Il la vit & Padora en 
meme tems; mais comme il n'eſt pas permis 
aux Princes Muſulmans de ſe choiſir des 
Epouſes, ni meme d' uſer de Concubiney 
avant que d etre parvenus au throne , il fallut 
tenir cette intrique extrẽmement ſecrette, 
Zulima charmee d'avoir fait une ſi illuſtre 
conquète, fe determina a me perdre des 
quelle ſe fut emparee du cœur de Soliman, 
Sa conduite a mon egard la rendoit coupa. 
ble & indigne de Pamour du Prince, Elle 
jugea encore que mon exceſſive tendreſſe 
pour elle me rendroit indiſcret & furieux, 
Elle refolat donc de me facrifier a {on ambi. 
tion & a {aſurete , & prit le parti d'avouer 
a {on [Pere nos entreyues nocturnes. 

Le Capi - Agaſi qui pufſedoit toutes les 
bonnes graces de Soliman , depuis que ce 
Prinee $etoit rendu idolatre de ſa fille, Pin. 
diſpoſa tellement contre moi que toute 1a 
bienveillance & credit de ſon frere Ach. 
met me furent inutiles. La Sultane Valide 
qu'il avoit prevenue Aa mon ſajet, demanda 
avee tant d' inſtances ma ſortie du Serrail 
qu'elle fut enfin obtie. - Les larmes & les 
prières d' Achmet pour la flechir furent vai. 
nes, on ny cut aucun egard. Toute cette 
| 3Ne 
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intrigue ſe trama dans Peſpace de trois mois, 


Pendant ce tems, Zulima , pour m 'amuler, 
me fit dire par la Juive, que ſon pere ayant 
ſoupgonne nos entrevues , avoit donne de 
f bons ordres ,. qu'elle etoit hors d'Etat de 
me voir, & meme- de m'ecrire. Elle m'aſ- 
ſuroit toujours d'une conſtante tendreſſe je 
donnai dans ce panneau groſſier, & yen fus 
la dupe. 

Le eruel Haſſan acheva mes infortunes 
avec tant de ſecret & de diligenee que je ne 
pus rien ſavoir de ce qui ſe paſſoit. Pappris 
enfin cette funeſte j 222 „ huit jour avant 

que d' etre chafſe du Serrail. Mon eſprit en 
fur ſi trouble que je myallois percer le ſein, 
ſi Achmet qui me ſurprit dans ces extrava- 
gans tranſports neut retenu mon bras, 
Que faites - vous, Addin, Ygecria+t-il ? 
Quelle fureur vous pofſede ? Alors je lui 
racontai mes amours avec Zulima , celles de 
ſon frere & la trahiſon de cette fille. Il ſavoit 
que Jetois amoureux, je ne lui en avois fait 
aucun myltere ; mais il. ignoroit Pobjet de 
ma tendreſſe. 

Achmet auſſi Fanps de la eonduite peu 
ſage de ſon frere que de mon exceſſive dou- 
leur, Fecria , Addin, conſole toi; je te 
yengerai de, la perfide. La faute de mon frere 
me far pre voir une haute fortune, parce 

| | * elle 
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qu'elle me donne droit de pretendre au thrs. 
ne a ſon prejudice. Il faut informer de cet 
evenement le Muphti, PAga des Janiflaires, 
& le Chef des Eunuques noirs. Tu wignores 
pas-qu'ils ont un grand attachement pour 
ma perſonne. Voila le vrai moyen de te faire 
parvenir aux emplois les plus diſtingues 
car je penſe que tu ne doutes point de ma 
bonte pour toi, & que poſſeſſeur de 'Em. 
pire je ne te donne toute ma faveur. Tran. 
quilliſe toi done, Addin; ici ce Prince trop 
debonnaire m embraſſe. 
Penetre de {a tendre amitis » Jeus honte 
& avoir voulu attenter 4 ma vie, & de m'e. 
tre abandonne a ces exces furieux , pour une 
indigne Maitreſſe. Mon deſeſpoir $eva- 
nouit , mais tout mon amour me reſta, & 
je le conſervai long-tems cet amour. la, mal. 
gre les perfidies de mon infidele. Comme 
Ceſt Pordinaire qu'une infortune eft toũjour: 
accompagnee de quelque autre , j appris le 
lendemain qu'on m'aveit nommè Officier 
dans Parmee de Hongrie, que dans ſept jours 
je devois ſortir du Serrail & dans quinze do 
Conſtantinople. L'afftiction PAchmet a 
cette nouvelle me parut ſi grande que la 
mienne ceda au ſoin de la ſoulager, & © *etoir 


- .. ce deſſein 155 me faiſoit voir tant de triſ. 


teſſe. 
Prince, 
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Prince, lui dis-je, je te quitte avec, la 
plus vive douleur , Je vais combattre tes 


ennemis, Jeſpere qu'une prochaine reunion. 


ſera le fruit de ma fortune. Je vais, en te 
laiſſant, jnſtruire tous les Grands de PEm- 
pire des honteuſes amours de ton frere. Ma 
reconnoifſance pour tes bontes m 'obligera 
à expoſer ma vie pour ſoulever en ta faveur 
tous les principaux de Parmee, & je ne dou- 
te point qu'à mon retour tu ne ſois aſſis ſur 
le throne que tu merites par mille qualites 
| aimables qui brillent dans ta perſonne. ( En 
effet, ce Prince poſſẽdoit alors ces vertus 
ſublimes qui font les Heros , mais {on ex- 

ceſſif attachement pour les femmes en a 
terni tout Peclat. ) Conſerve moi donc, 6 


nores aujourdhui. Pen ſuis digne, fi tu con- 
e Wl fideres Pattachement ſincere que Jai pour 
won auguſte perſonne. Tache de t échaper 


je pour venir me joindre, mais avant ton de- 


er par gagne Peſprit & le cœur des trois prin- 
rs dpaux Seigneurs de la Porte. Repoſe toi 
lo du reſte ſur mes ſoins & ſur ma vigilan- 
4 ce. > 

la Alors je le quitte je fors, je cours au 
quartier des Spahis, je mepreſente au Ge- 
neral. On mvinſcrit ſur les Regitres; on 
me donne un n cheval & des armes, & je partis 


'  avee 


iluſtre Prince, la bienveillance dont tu m'ho- 


* 
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avec enx environ dix jours apres. Des que 
PAga des Janiffaires, le Muphti, le Chef 
des Eunuques noirs & les autres grands Of. 
ficiers de Parmee eurent été informes des in- 
frigues & des amours de Soliman avec Zuli. 
ma, ils $ecrierent, il eft indigne du throne, 
il a contrevenu aux Loix f{acrees de Pm. 
pire. Addin, tu peux faire aſſurer Achmet 
de notre parfait attachement. Je donnai 
auſfi-t6t avis a ce Prince de ces agreables 
nouvelles, par un Page fidele qu'il me renvo- 
ya pour me remercier de mes ſoins & qui 
me preſenta de ſa part un riche cimeterre que 
Yai toujours conſerve tres  precieufement. 

Le jour de mon arrivee au camp fut f 
prochain du combat general, que je ne trou- 
vai aucune occaſion favorable pour executer 
mon projet. Je reſolus donc 7a attendre la 
fin de cette grande j journée. Je ſoupirois 
apres la defaite de nos troupes , parce que 
deja mecontentes de cette guerre, elles pour- 
rojent ſe mutiner plus aifement. Mes defirs 
furent accomplis en partie, notre armee fut 
taillee en pieces par les ruſes du Prince Eu- 
ene & par les tiennes, Pacha de Bonneval. 
'ai meme appris que ſans tes conſeils nous 
aurions remporte une pleine victoire. Je fus 
bleſſe a la fin du combat & fait priſonnier. 
On me conduiſit a Belgrade , » enſuite 2 
2 Vien⸗ 
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Vienne, d' où je trouvai le moyen de m'eva- 
der pour paſſer a Veniſe. La mifere où 
fetois rẽduit, etant ſans argent & preſque 
nud; m' obligea de m' arreter dans un village 
aux environs de Padoue. Un charitable Pai- 
ſan me recueillit: enſuite il me propoſa de me 
mettre 2 fon ſervice, pour Paider à labourer 
les terres; ce que j acceptai de bon cœur, 
ne ſachant ou donner de la tete. 

A peine eus. je demeure un mois ches cet 
homme charitable , que charme de ma con- 
duite ſage & reglee, il me fit habiller fort 
proprement , & m' engagea comme domeſti- 
que, pour un an. Le Signor Remigi (ainfi 
Fappelloit cet homme) avoit une fille de 
ix huit- ans fort aimable; Jetois jeune, aſ- 
es bien fait; fort & vigoureux. Antonia 
( Ceft fon nom) me donna dans la vue, je ne 
lui deplus pas: inſenſiblement nous nous 
expliquàmes, d' abord par les yeux, enſui- 
te par un langage plus pathetique. Enfin Pa- 
mour mutuel qui getoit empare de nos 
cœurs devint ſi violent, que ma Maitrefſe 
conſentit a un enlevement. Ce projet etoit 
dangereux, on ne fait gueres de grace {ur 
cet article a Veniſe. Auſh fumes nous ex- 
poſes à de facheux contre-tems. On nous 
btarreter , ma Maitreſſe fut renfermee dans 

wee 


Cad); 
un monaſtere, & moi dans un obſcur ca. 
chot, les fers aux pies & aux mains. 

II n'y a pas de traittembns cruels que je 
waye eſſuyè pendant trois mois que |t re. 
{tai dans ce lieu funeſte. Il me fallut ſubir un 
examen rigoureux, qui fut ſuivi d'un artet 
qui me condamnoit aux galeres pour toute 
ma vie. Alors mon état devint moins infor. 
tune; j'avois la douce conſolation de jouit 
de la lumiere , & de gagner ma vie, en 
travaillant à faire mille petits ouvrages que 
Javois appris dans le Serrail. Ma ſituation, 
quoiqu' aſſes douce, me paroifloit cependant 
un Etat. force & tout a fait hors de ma ſphere. 
Informe qu Achmet avoit enfin {upplante 
{ſon frére, & qu'il jouiſſoit paiſiblement du 
throne, jecrivis à cet Empereur ma triſte 
deſtinèe, par dix ou douze fois differentes, 
mais point de reponſe. Le Sultan ne re- 
gut aucune de mes lettres, & il y a beau- 
coup d' apparence que je ſerois reſte long- 
tems dans les chaines ſans la diſgrace de la 

Sultane Valide. | 
Le Chef des. Eunuques noirs, à qui je les 
avois adreflees , avoit peri dans la révolu- 
tion qui Eleva Achmet au throne. -. Elles 
tomberent malheureuſement entre les mains 
de la Sultane, ma plus cruelleennemie. Ses in- 
trigues continuelles pour exciter ule ſedition 
Ya + of 
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en faveur de Soliman qu'elle idolatroit & qui 
etoit renferme dans le vieux Serrail, obli- 
gerent enfin Achmet ala traiter en ennemie 
plutot qu en mere. Il ne garda donc plus 
de meſure avec elle., la fit enfermer dans {on 
appartement & fe ſaiſit de tous ſes papiers 
qui ne conſiſtoient que dans des le ttres de 
ſes creatures, & ces lettres developerent 
tous ſes pernicieux deſſeins: les miennes Sy 
trouvèrent & furent enfin lues du Sultan. 
Achmet ravi d'apprendre que je vivois 
encore, (car on Pavoit aſſurẽè de ma mort avec 
des circonſtances ſi vraiſemblables, qu'il ne 
doutoit plus que je ne fuſſe peri dans le com- 
bat) envoya aàuſſi - tot ordre au Baile ou 
Ambaſſadeur de Veniſe d'ecrire qu'on me 
delivrat des chaines. Il offrit meme en 
echange ', vingt Eſclaves Chretiens qui e- 
toient ſur ſes galeres, de ſorte qu#apres deux 
ans je recouvrai la liberte. Je ſors de Veni- 
le & arrive a Conſtantinople apres quatre 
ans Pablence. 
Des qu*Achmet me vit a ſes pies, il fit 
eclater une joye extraordinaire. Ah! Ge- 
nereux Addin ; $ecria-t-il , que ta mort na 
cauſe d'amers chagrins! Je Caime tou- 
jours, ſois donc aſfürè de toute ma bienveil- 
lance; tes infortunes ſont terminces , laifſe 


moi le ſoin de te recompenſer de ton tendre 
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attachement pour ma perſonne. En effet, 
il ne gen tint point a des promeſſes ſkbriles; ; 
au bout d'un mois il me fit Kaimakan, en dé. 
poſant mon predecefleur. qui epouloit les in. 
terets de la Sultane Valide. Quoique cette 
charge ſoit une des plus conſidérables de 
Empire, la vanite eut peu de part à la joye 
que je reſſentis de m'en voir pourvu. Ma 
fortune me fourniſſoit des moyens de ſatis. 
faire mon cœur, & mon cceur' etoit tou- 
jours devore d amour pour Zulima : c'eſt 
ce qui me toucha le plus. Je rèſolus done 
de faire des efforts pour Pacquerir. M 
tendreſſe pour cette ingrate etouffa tous les 
juſtes motifs de reſſentiment. Achmet , pour 
me venger, l'avoit fait vendre aun Marchand 
de Bagdat. Penvoye un homine fidele dans 
cette ville, avec ordre de ne rien epargner 
pour la tirer de la ſervitude. Je lui mis en 
main pour. cinquante mille {ſequins de let 
tres de credit , & lui ordonnai de ne reve- 
nir qu' avec elle. Mon Emiſſaire arriva avec 
Zulima au bout de ſix mois 5 ma joye, ns 
tranſports furent exceſſifs: des qu'elle ſe pie 
ſenta a mes yeux, elle y parut fi ſenſill 
que j eus la lachete-de Pepouſer & d'en fi. 
re mon unique femme. Une conduite f 
extraordinaire nvattira d abord de ſanglam 
reproches du Sultan, mais je lui fis un pot 

| tras 
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rait ſi vif & ſi naturel de mon tendre amour, 

qu'il en parut touchè & qu'il m'accorda en- 

an la permiſſion de Pepouſer felon nos 

oix, & en lui athgnant une dot de trente 

nille ſequins. Parvenu au comble de la 

licitẽ par les careſſes qu'elle me prodiguoit, 
> me perſuadai aiſement que ſon amour qui 

mbloit égaler le mien étoit ſincere. Je 

je felicitois en ſecret de cet heureux chan- 

ement 5 mais elle me trompoit la perfide, 

devins encore la dupe & la victime de ſon 

auvais coeur. Mon bonheur commenca 

den voler le troifieme mois de mon hymen. 

le employa mes threſors pour me prẽcipi- 
r dans un abime de maux. 

des manieres inſinuantes & flatteuſes la fi- 
nt aimer de toutes les femmes du Serrail où 
e avoit un libre acces. Des ſommes diſtri- 
es 2 propos lui valurent toute la bien- 
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let illance des principales Sultanes & des Eu- 
reve- ques noirs. Une complaiſance criminel- 
| ave  favoriſer leurs intrigues lui acquit enfin 

„ne e reputation. ſi generale qu'on ne par- 
ſe pie de Zulima qu'avec des éloges qutres, 
>n61):WMWte haute reputation eblouit Sa Hauteſſe, 
en fates les fois qu'il me voyoit, il me fèlicitoit 
uite | mon bonheur > d'avoir une Epoule 


nge de tant de mérite. Lorſqu' elle crut 
n por le Sultan avoit quelque confance 
trat LA en 
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en elle, elle lui fit adroitement inſinuer qu 
Javois des tete-a-tete nocturnes avec un 
de {es Favorites par le moyen du Boſtang i 
Bachi. Ces calomnies furent dans peu eng 
viſagees comme des faits reels, de ſorte qu in 
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cette infortunee Sultane fut noyee, le Grun 
Jardinier livr6 aux Muets, & moi renfem 
au chateau des Sept Tours. Ma chüte ſi pi 
cipitee ſurprit tout le monde, & perſom 
n'en penetra les raiſons. Pavois beau fai 
un examen ſevere de ma conduite , il 

fut impoſible de deviner ce qui cauſoit n 
fatale diſgrace. Cetoit pour moi un at 
me impenetrable & ſans fond , ou mes yeu 
ne pouvoient atteindre. Tous mes biens 
rent confiſquẽs, & Zulima conduite au $ 
rail. Les larmes que la perfide avoit repu 
dues au moment de ma detention m' ten 
tout ſoupcon ſur {a conduite: en un mot 
waurois jamais prevu qu'elle edit ere la ſe 
cauſe de mon infortune , {ans la jul 
qu'elle me rendit avant {a mort tra 
que arrivee en 1721. Voici à quelle 
caſion. | * . | 

A peine Zulima eut-elle reſte trois 
dans le Serrail, qu'elle ſupplanta par ſes 
toutes les Sultanes Favorites, qui enfin 


., vrirent les yeux. Sa douceur & ſes card Cant. 


flateuſes, des qu'elle ſe fut emparce 4 danty 
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ſoible coeur du Sultan, ſe changerent bien. 
ot en une kfierte ſi extravagante, qu'elle ſe 
gt autant hair qu'elle s etoit fait eſt imer. Elle 
gouvernoit Achmet avec tant d' empire qui il 
immola au reſſentiment de cette femme un 
jombre des plus belles creatures de ſon 
palais. Ses manieres hautaines & ſon exceſ- 
ive cruaute revolterent tout le monde con- 
tre elle; mais ſa galanterie cauſa enfin ſa 
diſgrace & {a mort. * 
Le Capi-Agaſi fon Pere , qui avoit ete 
relegue en Candie a le vation d' Achmet au 
throne , obtint bien-t6t la permiſſion de re- 
venir a la Cour. Ma diſgrace & Pentree de 
Zulima au Serrail retablirent {a fortune, a 
neſure que cette perfide femme faiſoit des 
progres ſur le coeur d' Achmet. Il geleva 
par. degres & tres rapidement à pluſieurs 
Dignites , - Jaſqu'a bemploi de Boſtangi- 
Bachi. Comme Chef des jardius il en avoit 
Jes clefs, de forte qu'il favoriſa les amours 
e {a fille meme avec fi peu de menagement, 
eil n'y avoit que le Sultan qui ne voulũt 

point y ajouter foi. | | 
LAmant de. Zulima etoit un jeune Grec 
Wd: 1a.Cance auſſi beau qu' Adonis. Il avoit 
tendu des ſervices importans à Haſſan, pen... 
ant ſon exil. Lorſqu'il fut rappelle a Conſ. 

dantinople, il le forca a Paccompagner. ſous 
„ pre. 
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pretexte de le dedommager des ſervices qui 
Lv avoit regus. Maurice Alexis ( ainſi gy, 
pelloit ce jeune homme) demeura totijoun 
ches Haſſan juſqu*a ſon elevation a la char, 
ge de Grand Jardinier. II avoit entreteny 
pluſieurs fois Zulima des charmes & di 
merits d' Alexis. Le cœur de cette {celerat 
toit parfaitement corrompu, elle ne troy. 
voit de ſouverain bonheur que dans un: 
honteuſe lubricite. Elle voulut voir 
charmant jeune homme, & ſe laifſa entrane 
a fon penchant, 
| | Alexis charme: qu*une Dame au rang & 
Zulima daignat- s abaiſſer juſqu'à lui, pro. 


fite des heureufes diſpoſitions de la Sultane 
Leur commerce infame dura plus d'un a 


ſans que le Sultan en prit ombrage , quoi 
qu'on Feat averti Goats fois du peu d 

-menagement de {a Favorite. Enfin Zulin 
tant rendue peu à peu inſupportable au 
"femmes du Serrail, elles comploterent f 
perte. Un nombre d'entr'elles ne tenoient 
pas une conduite plus reguliere , le trop 

complaiſant Boſtangi-Bachi favoriſoit leur 

amours. Cependant elles aimerent mieu! 

'Sexpoler. a la mort que de ramper davar 

pon; ſous les loix. de cette Favorite impe 

ſem 

es nuit, Payans apercue dans 2 " 

- _ obſcure 
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gbſcnxo.aves {on Adonis, & ſachant que le 
Sultan Etoit dans le Kioſque des fontaines 
elles votent aupres de lui, & font tant d'in- 
ſtances qu'elles le conduiſent dans le bocage 
ou elle toit. Une autre que Zulima au- 
roit été couverte de confuſion , mais la 
honte lui etoit inconnue. Elle ſe preſente 
effrontement devant lui, & lui tint ce diſ- 
cours avec autant de fiertè que d'impu- 
dence. TP 

le. mérite la mort, Achmet, je n'ai 
„ plus rien a deſirer dans ce monde, ni à 
5 elperer dans autre. Quoique fort portee 
„a Pamour , Yai totyours {gu le ſoumettre 
„a Pambition. N*etant que fille d un Capi- 
„ Agaſi, ma fortune m'a paru trop bornee 
„ Pour, ne pas tenter tous les mayens de 
„ monter à un rang plus eleve. Je crus 

» faire une haute fortune en captivant Ad- 


0 din, perſuadee qu'il poſſedoit toute ta 


„ bienveillance. Soliman ton frere-le ſup- 
= planta. Eh ! pouvois-je me refuſer a 
» a Pheritier prẽſomptif de Empire? je ne 
„ Faimois pas „ Padorois Addin; mais ma 
„ vanité fit taire ma tendreſſe. 

„ Parvenu au throne malgre mes ſouhaits 
» pour Soliman , tu nvas ſeverement punie; 
„un dur. eſclavage m'a fait ſentir trop 


» Vivement tes coups. L'Amour d' Addin 
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, en retire , mais je ne reſpirois alors que 
„la vengeance. 

„Inſenſible a ſes bienfaits, je wWacceptai k 

0 {a main que pour me venger plus ſure. d 

„ment. Pai profite du rang où il na ele. h 
„ vee; je me ſuis ſervie de ſes richeſſes 

v pour ſuborner tes flateurs, & les engage q 

„A te donner des ſoupcons. Quoi q u 

„ füt innocent, tu Vas condamne — x 

3 coupable. Ten ai été ravie- : flattee & {; 

„ encouragee par la reifſite de mon projet, I ci 


„je voulus perfectionner mon ouvrage , h. 
„en te faiſant auſſi ſentir qu'on n'offenſe v 
„ pas impunement une femme. q 


„Je réſolus donc de ſurprendre ton foi. 1 
z ble cœur & de lui donner des loix, non 
5 que je ſentiſſe aucune tendreſſe pour toi, 
„ mais pour te punir auſſi des maux que tu 
„ m' as fait ſouffrir. Pen ſuis venue à bout, 

„quel exces de plaiſir d avoir non ſeule- 
„ment ſupplants toutes mes rivales mais 
„ encore de les avoir engagees a te devenir 
„ infideles! Jai eu un enfant depuis que 
„tu mas appellee dans ton palais , mais il 
amt appartient pas 3 il doit le jour a un 

» Amant que j'ai cheri. Me voila donc 
” „ parfaitement vengee ; qu'attens · tu pour 
» me donner la mort? Eſt-ce ta tendreſſe 
9 > qui. retient ton n bras © ? Eh! bien, je te- 
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„ pargnerai la peine de m'immoler a ton 
„ reſſentiment. Alors elle ſe plongea un 
Kangiar dans le ſein, & mourut: mort trop 
douce pour, une infame, noircie des plus 
horribles crimes. 5 
Achmet auſſi frappe de cette mort tragi- 
que que du diſcours de Zulima , entra dans 
un deſeſpoir affreux. N*ecoutant plus que 
{a fureur , il fait dans inſtant etrangler Haſ- 
fan & le Grec , ordonne enſuite qu'on pre- 
cipite dans le Canal le corps de cette mal- 
heureuſe. Le lendemain, il en fait noyer 
vingt neuf autres, tant Sultanes qu'Odaliſ- 
ques, & couper la tete a trente Eunuques 
i- Wl oirs. | 
n Cette cruelle execution ternit beaucoup 
|, la reputation d' Achmet & a commence 3 
tu indiſpoſer les eſprits contre lui. Cependant 
t, il a {cu ſe ſoutenir juſqu'a preſent; mais 
e. fon throne chancelle , & je crains une pro- 
ais chaine revolution. Ayant appris cette ſcene 
ur tragique, je ne doutai plus de ma grace, & 
je me flatai que je ſortirois bien - t6t des 
Sept Tours. En effet, des que la fureur du 
Sultan fut aſſoupie, il eut honte de m' avoir 
traite ſi rigoureuſement. Il me fit tirer 
de priſon, & me retablit dans mon em- 
ploi. Poubliois de vous dire que Haſſan 
ktoit Greco, & mwavoit renie la Religion 
| L F que 


0.2 2 
que pour avoir une charge au Serraih. Or 
il n'y a point de nation, quelque indomtee 
qu'elle puiſſe etre., plus perfide, plus cor. 
rompue & plus mechante que la nation 
Greeque. Son fot orgueil accompagne de 
tous les crimes , donne aux Muſulmans une 
horreur pour le Chriſtianiſme, parce qu'il 
ſe perſuadent que tous les Chretiens font 
egalement corrompus. Ce ſont des preju. 
ges injuſtes , i] eſt vrai, mais appuyes ſur 
la conduite de beaucoup d'autres Chretiens 
*quz. ne vivent gueres mieux. Car quoique 
les. Francs ſoient plus honnetes gens pat 
rapport au commerce, & qu'il. y ait parm 
eux un nombre de perſonnes fages & reglees, 
cependant, les plaiſirs. ou la. plapart ſe 
livrent ſans aucun menagement, ne donnent 
pas une grande idée de la Relion Che 
tienne. Mais laiſſons la Morale , c'eſt a no 
Imans a la precher. 

Depuis ce funeſte EvEnement je n'ai pref 
que plus de liaiſon avec Empereur „ & | 
ne le vois que lorſque jy ſuis oblige pour 
my'acquiter des devoirs de ma charge. J 
encore abſolument renonce aux. femmes; 
je me ſuis borne à deux Concubines douc 
& aimables; encore ne les vois-je que tres 
rarement. 


Eh bien! Tacky. de Bonneval, vos 2 
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heurs ſont- ils a comparer aux miens ? Ce. 
pendant, je m' en ſuis conſole, mon coeur 
eſt maintenant tranquille ; Jeſpere que le 
tems vous rendra auſſi le calme que la belle 
Salviati vous a ote. Peut-etre- auſſi eſt-elle 
innocente. ſe ſouhaite enfin que vous ha 
revoyies tendre & fidele : ce ſont les vœux 
que je ferai pour vous , pendant votre ab- 
{ence. Croyes moi, je vous le repete en- 
core , eloignes vous de la Cour pour quel- 
que tems: ſoyes perſuade de toute mon 

eſtime & que je ne vous oublirai jamais. 
Des que Je Kaimakan eut fini, je lui ra- 
contai la propoſition d'Achmet au ſuſet de 
la belle Circaſſienne, & la prophetie que le 
Renegat Francois m' avoit faite touchant 
mon Epoufe. Vous aves agi en homme ſage, 
me repondit-il , d'avoir remercie le Sultan, 
car outre que cette faveur auroit augmente 
la jalouſie de vos ennemis, vous etes Pun 
age avance, & une jeune perſonne de cette 
pece vous donneroit beaucoup de chagrin 
par ſes intrigues. D'ailleurs vous ne me 
paroifles pas heureux en amour, ſuppoſe 
que votre Epouſe ait commis les erimes 
dont elle eſt accuſee. A Pegard de Da- 
vid 'Verite - ( veſt ainſi que gappelloit le 
Renegat Francois) connu en Europe ſous le 
nom de Galiot, je ne comprens rien dans 
cet 


8 (172 
cet homme. Fourberies qu revelations , it 
eſt certain qu'il a prẽdit des Evenemens qui 
paroifſoient tout à fait incroyables, & qui 
ſont cependant arrives, au tems fixe. je ne 
donne point afftuement dans Pilluſion, ni 
dans les reveries. Je Pai d'abord enviſage 
comme un fou, mais ſes predictions m'ont 
paru ſi juſtes , que je le regarde aujourdhui 
comme. quelque homme extraordinaire. Te 
me ſuis trouve dans a compagnie en cer- 
tains momens ou jetois etrangement ſurpris 
des excellens & des ſublimes diſcours qu il 
prononsoit, aſſurant que c ẽtoient des re- 
velations, Je ne ſavois qu en penſer & qu'en 
dire, ſinon que ſi c'etoit une illuſion ou 
une fourberie, elle ma ẽtè contagieuſe, car 

je ſuis devenu auſſi credule que les autres 
| Maſilmans qui croyent tous qu'il a quelque 
Demon familier comme les Anciens Pont 
cru à Vegard de Socrate. "i 
Eh! fage Kaimakan,  Tepondis - -je, N 
ſuades vous qu'il n'y a rien de reel dans les 
enthouſiaſmes de cet homme : vous en ſeres 
convaincu {fi vous y faites une mire refle- 
xion. Vous vous figures qu'il eft en com- 
merce avec un Eſprit, & de quel Ordre 
ſeroit - il cet eſprit. On ne peut pas dire 
que ce ſoit un Ange blanc, car fi Von 
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en rapporte à ce que Lon publie de la vie de 


cet homme, elle a ets trop diſſolue & trop 
dereglee, Oh! fi ceſt un Ange noir, je me 
defie de toutes ſes prédictions, car ces An- 
ges ne cherchent qu'a abuſer & à corrom- 
pre les Mortels. Quand je ſuppoſerois qu'il 
geſt repenti de toutes ſes fautes & de tous ſes 
crimes , & qu'il en auroit obtenu une entie- 
re grace, vous conviendres avec moi que 


la communication des Anges blancs avec 


les hommes eſt une faveur que le Ciel wac- 
corde pas facilement , qu'il faut pour cela 
avoir atteint un haut degre de verfedtion & 
wetre gueres eloigne de la purete de ces Eſ- 
prit celeſtes, pour avoir un commerce fa- 
milier & réglé avec eux. Croyes moi, ce 
ne {ont que des ſymptomes d' une humeur 
noire qui le tourmente, ſes yapeurs ſont la 
— ſes prẽdictions, ſuppols qu elles ne 
ſoient pas fondees {ur une ho fourberie qui 
cherche à en impoſer au peuple. Ici finit notre 
converſation & ma viſite, nous nous ſouhai- 


tames le hon ſoir & le lendemain je ſortis au 
matin de ches le Kaimakan. Le recit de 


ſes avantures m'avoit un peu conſole & 
comme le Renegat Frangois m' avoit flatte, 
& que je deſirois le connoitre plus à fond, 
afin den pouvoir porter un jugement ſoli- 
de, je lui fis dire de venir diner chez moi 
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trois ou quatre fois par ſemaine: ce qu'il 
promit avec de grandes demonſtrations de 
oye. | 

} Retire dans: ma ſolitude , je commenqai à 
reflechir murement ſur ma deſtinee prelen- 
te. L'idee de ma chere Salviati, & la crainte 
de la perdre pour toujours Pemportoient 
ſouvent ſur les evenemens dont le Kaimakan 


m' avoit menace , & ſur les malheurs qui 


pouvoient, m'arriver en cas d une revolution. 
Tantôt jetois déeterminé a m'eloigner , & 
tant6t 2 reſter tranquille dans ma maiſon. I 
n'y a point, diſois- je en moi-meme , de ve- 
ritable bonheur dans la vie ſans le repos de 
Peſprit. Chacun tache de Pacquerir , on y 
peut parvenir par des routes difterentes , les 
uns par le raiſonnement, les autres par lan 
ſignation. La force de Peſprit des uns, la 
docilitè des autres leur donnent de la ſou- 
miſſion pour tout ce qui ſe paſſe i ici bas, & 
cette indifference les conduit a la tranquil- 


lite. Ce qui fait Vamuſement des hommes 


eſt fort peu de choſe. Ils ont peu de part a 
leur deftinee , on weſt heureux qu' autant 
qu'on {2 laiſſe conduire à la Providence. 
Elle regle tout avec ſageſſe; mes regrets, 
ma douleur navanceront pas d'un degre ce 
qu'elle a projette a mon egard. 

Voila un ſage raiſonnement „ ajoũtois-je, 


mais 
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mais ſuis- je capable de cette rẽſignation, ou 
de cette Philoſophie qui impoſe filence aux 
chagrins des malheureux? Non, je mai pas 
afſez de force d' eſprit pour cela. I faut 
donc que la prudence dirige mes pas pour 
prevenit mon infortune, & pour faire finir 
les gemiflemens de mon cœur. Ecrivons 
done a Veniſe; Jy ai quelques amis, gens 
d᷑honneur & de probite, qui certainement 
ne nven impoleront pas au ſujet de mon 
Epouſe. Enſuite inſtruiſons le Sultan que 
les entre vues ſecrettes dont il m'honore ſont 
connues de ſes Courtiſans, & que Sil me 
continue ſes bontés, il pourra nven couter 
la vie. 

Ces deux projets concertes , je les mis en 
execution dans Peſpace de deux ou trois 
jours. Le Baile de Veniſe ſe chargea d' en- 
voyer mes lettres, & Achmet me promit tout 
ce que j exigeai de lui, de ſorte que je ne vis 
plus Sa Hauteſſe que tres rarement, & que 
je me diſpoſai peu à peu à partir pour 
mon Gouvernement, ſuppoſè qu'il y eat 
quelque vraiſemblance aux accuſations 
dont Barnetti avoit noirci mon Epouſe. 
Je nroccupai encore à faire que! 4ues 
actes de charité; je m 'employai a retirer 
des fers ſoixante eſclaves qui travailloient 
a la reparation des murs de Conſtantino- 


ple. 
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ple. Les Jeſuites. & les Capucins me ſe. 


conderent , de forte qu'il ne m' en couti 
que huit mille ſequins. Il ſe trouva parmi 
ces malheureux deux Suiſſes de Lucerne qui 
ſe conlacrerent a mon ſervice, qui wot 
jamais voulu nvabandonner depuis ce tems, 
Ils ont fait paroitre tant de brayoure dans 
les diverſes expeditions que je fis en Ara. 
bie contre les Rebelles de ce pais , que 
je leur ai obtenu dans la derniere guerre 


de Hongrie des poſtes aſſés conſidéra. 


bles pour recompenſe de leur valeur. I 
ont encore voulu me ſuivre a Chio, quoi. 
que dans une eſpèce d'exil; ce qui prouve 
afſes leur tendre attachement pour ma per- 
ſonne. 

Galiot ou David Verite ètant venu cho 
moi aſſiduùment, ne contribua pas peu l 
etourdir ma douleur. Il nvafſhroit toi 
jours ſi paſitivement que je reverrois la bel. 
le Salviati tendre & fidele , qu'il parvint prel- 
que a me le perſuader. Croyes moi, illuſtre 
Pacha, me diſoit continuellement cet hom- 
me, alles faire un voyage en Arabie, cel 
un conſeil d'ami que le Kaimakan vous a don- 
ne. Votre abſence eſt neceflaire à yotre for: 
tune; mais je dis, abſolument neceffaire ; & 
il appuyoit ſes raiſonnemens de preuves f 
ſolides que je ne pus m'empecher de lu 

8 Ne. 


( 177 )) 
accorder quelque eſtime. On peut aſſüret 
qu'il avoit de grandes lumieres , beaucoup 
de lecture, une connoiſſance tres parfaite 
de la Sainte Ecriture : je dis tres parfaite , 
parce qu'il la ſavoit, pour ainſi dire, par 
coeur. C'eſt un fait certain & qui pourroit 
etre atteſte par un nombre tres grand de 
perſonnes d' honneurs. C'eſt. dommage que 
le Chriſtianiſme ait perdu un pareil ſujet. 
Ceſt encore une choſe {ſhire que ce ne ſont 
que {es fourberies qui Pont oblige a ſe retirer 
parmi les Turcs. Voici en peu de mots ſon 
Hiſtoire. _ 2 1 60S 1, 65-9 VE 


HISTOIRE 
olefin Renegat Galior. 


Es que la corruption s'eſt une fois 
n glifſee dans le our de homme, & 
0 wil ne Soppoſe pas à ſes progres, il eſt 
wre dangereux qu'elle ne le conduiſe a Pim- 
or picte. ._ Libertinage , dereglement dans les 
e mocurs & dans Peſprit, incredulite, atheiſme , 
tel eſt le cexcle fatal que parcourt inſenſible- 
x ment une ame dereglee.: En effet, il y a 
e bpeut-etre moins - d'incredules par principes 
& par raiſonnemens que par certains motifs 

internes qui les determinent a douter. L'eſ- 
Tome I. M prit 
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prit rejette toutes les preuves pour adopter 
certains prejuges, & ces prejuges leur font 
conclure que la ſeule Politique a invents 

les Loix, les Dieux & la Religion. 
Les — qu'on veut [ctisfaire font 
rejetter E Evangile, parce qu'on y trouve 
ſa condamnation. On y remarque trop d in. 
compatibilite entre ſes deſirs & les preceptes 
que Jëſus-Chriſt a preches. D'ailleurs, la 
vanite-1e trouve extrẽmement flattee , enk 
ſingulariſant & en sécartant du chemin 
ordinaire. On veut ſe faire diſtinguer & 
avoir la reputation de bel eſprit. Le ſenti. 
ment du vulgaire eſt trop commun. Ceur 
qui ont un cœur deprave ou une ame vaine 
e figurent qu'il eſt — d'eux de penſer 
avec la multitude ; enfin on veut s Clever au 
deſſus des autres, en rejettant les opinions 
Lhomme fe repait. de ces chimeres & 
* d'ètre gueri des erreurs d' une 
populace aveugle & credule. Vient-il à re- 
connditre la verite., il n'a-garde:de Pembral- 
ler , payee qu'il ſeroit oblige d'avouer qui 
veſt; 'tcompe , & que ceux qu'il mepriſe ont 
plus de penetration que lui. Ceſt 1a une 
mortification que ſon orgueil ne peut 
ſoutenir , il lui faudroit chafſer les idees a. 
greables qu'il ſe fait de lui · meme, une 


3 ls 
re du rang & de la ſuperiorite où il gel? 
deve, ſe priver des plaiſirs de la yolupte ; 
x mortifier ſes paſſions. Or voila des ob: 
ſtacles qu'il regarde comme infurmontables; 


wil écoute paiſiblement les objections 

qu'on lui fait 3 mais apres un examen tres 
uperficiel, il prononce deciſfivement & con- 
jamne ſans appel: le jugement prononce , 

|'n'y à plus de retour. ak 

Tel etvit à peu pres Petat de Pame & du 
eur de ce Renegat , ne en France d'un tres 
onnete Artiſan de la Religion Reformee. 
neut une Education conforme a fa naiſſan- 
2 ; dous d'un genie vif & entreprenant, 
| fit des progres inouis dans les ſaintes Let. 
s de forte que parveriu a Padoleſcence; 
n Penviſagea comme une eſpèce de prodige. 
n un mot il arriva juſqu'au point Pappren- 
e, pour ainſi dire, par coeur PAncien & 
Nouveau Teſtament. Etant donc tres 


ane 

re- Wvant dans les Ecritures; il eſt vraiſembla- 
ral. Nie qu'il les meditoit ſouvent , & comme 
wil + preceptes que PEvangile contient ſe 
ont Nouvoient abſvlument - oppoſes à ſes deſirs 
une Meregles & a ſon ambition demeſurte , il 


peut lolut de ſortir de la route que tous les In- 
2s 4 F'pretes avoient tracee pour en prendre une 
ſcen- In le conduisit au terme qu'il g+toit. pro- 

dre X 2 po- 


out ce que Pon peut obtenir de lui; C eſt 


_  Payancer; qu' il etoit en commerce avec |: 
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poſe. Mais pour mieux ſoutenir ſon Spins 
fiſme il crut qu'il etoit ; n6ceſſaire, de ſe fain 
une eſpece de reputation extraordinaire, 
| perſuade qu'un homme de 1a volee toi 
gueres en ſituation de primer, ni de Sattire 
| Fadmuration de la credule populace, ſans di 
ſurprenant & du merveilleux. II cach 
ſoigneuſement ſa trop grande ae 
des Loix de Moiſe & de — de PEvangil, 
& ne la faiſoit briller que dans certains mo. 
mens convulſifs, ou il pretendoit fre nl. 
pire du faint Eſprit. __ 

La, cet eſprit fin & delie mettoit au 1 
des penlss & des expreſſions ,' {i peu ord 
naires, qu'un nombre de gens ſe perſuaderen 

qu'il avoit veritablement des revelations qu 
bon Haan ces criſes admirables ,d*erudition, 
Trop jeune encore pour etre libertin , i 
pafſa pour un Saint. Ce Quakerfine lu 
ayant parfaitement reùſſi, il eut Faudas % þ 


Anges. Cette extravagance paſſa encon 
pour une realite. dans quelques eſprits. I. 
fait de Syſteme & d' opinions, on ne n 
gueres — etablir {ans du prodige; il f. 

des miracles vrais ou faux pour ſe fairen 
ce voir comme Legislateur. Dans ce tems 
le e en France touchoit à 


ruine. On crut donc que le Ciel envoys 


16 087 ') 
ce nonveaw” Conſolateur pour -ranimer le 


eg courage abattu & conſterné des Zelateurs 
"Wc cette Religion. Alors la revocation de 
e rgdit de Nantes arriva. Galiot, aujourd'hui 
1 David Verite, ſe tranſporte \ Verſailles , 


roave le moyen de penetrer- juſques dans 
. Chapelle du Roi, aborde ce Monarque, 
| & lui annonce effronttment de la part de 
7 Dieu les plus grands malheurs, sil n'accor- 
ene dans fon Royaume la n. de conſcience 
in{ aux Calviniſtes. | 

vnde tmerits de cette nature Mmktiroit af. 
ſurement une punition rigoureuſe: cepen- 
dant Louis XIV. ſe contenta de le faire en- 
fermer à la Baſtille on il demeura cinq ans. 
jugeant bien qu'il ne ſortiroit pas aiſement 
de cette priſon, il contrefit {i parfaitement 
fnſenſs qu'il en impoſa aux plus clair- 
yoyans. © Cette ruſe lui reaſſit , ſes extra- 
vagandes excitérent la compaſſion: le Roi 
nforme' du pretendu derangement de Feſprit 
du priſonnier lui accorda {a grace & ordon- 
na qu'il fat mis en liberté. 
W Sorti de la Baſtille, il paſſa a Geneve , ou 
i etablit une Manufacture de paſſemens. 
I pofſadoĩt cet Art dans un 1. point de 
= perfection. It ſe maria dans cette Ville ow 
auroit pu fir ſes jours, „il ct voulu 
* borker: i fortune d'un homme de ſon 
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rang; mais non, cette ſituation 1 
trop refſerrce, il deſitoit de ſe faire di nguer, 
Pour cet effet, il oonſtruiſit aux envirom 
de oette ville, ſur le fammet d'une collin 
une eſpece d hermitage od il alloit 2 
affüroit. il, Sentretenir avec les Anges 
Lo reſultat de ſes converſations avec ct 
Eſprits celeftes:'& bienheureux ᷑toit dan. 
noncet des predictions , & ces predictions 
la-n'6toient rien moins que favorables aur 
principaux Chefs du, Gouverneliaii de cet. 
to petite Republique!" Les gens ſenſzs n 
voient garde d adopter des ers extravi 
gantes, ni de donner dans un pantieau (i 
groſſier, d' autant plus que ſt mœeurs ne 
convenoient point du tout au caractere (in- 
gulier dont il ſe qualifioit. Cependant mal. 
gre ſes ge, il ſe forma un parti 
conſiderable + la ſotte populace.) le fuivoi 
comme un Prophete. Deja ſes manics & 
fon efprit inquiet & remuant faiſojent crain- 
dre quelque edition 5 de forte qu il fut 
bunni de Geneve. a1 fi 
Exilé de cette ville. it paſſa A Lille en 
Flandre:, y fit connoiflance & amitie avec 
un Marchand Chapelier & Calviniſte, nom. 
me Twrpim., homme. riche. & genereux. Ga. 
kot lu inſpira d'erablir une Manufacture de 
ee Cette e plut 4 Turpin 
qui 
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qui lui fit des. avances conſiderables, afin 
de mettre en exccution cette entrepriſe. 

Des que Galiot fe. vit en finances, 4 
gechapa un beau matin. avec {a famille qui 
conſiſtoit en deux gargons. & deux flles J 
abandonna Lille, emporta au Chapelier en- 
viron vingt mille livres & ſe — en Hol- 
lande, où il ſe fit circoncire, preferant. la. 
Loi Judaique a I Evangile. II fit lui- meme 
cette operation à ſes deux fils. 

Une action ſi infame lui attira la haine * 
le mepris general de tout le monde. Il con- 
cut bien qu ib auroit de la peine a ſubſiſter 
en Hollande : ce qui le determina à paſſer 
en Turquie, avec ſes deux filles & un de ſes 

iu. garçons , l'autre ayant point voulu le 

A ſuivre. Etant venu 2 Smyrne, il ſe trouva 

u [ans argent. Ses filles Etotent affes aimables, 

voila une reſſource; auſſi en profita- t· il ſans 
g balancer. La voix de.la.ncceſſits & de Vin- 

in. digence cria plus fort que celle du Jang & 
gu de la tendreſſe paternelle. | 
It vendit hop. Painee de ſes flles à un 

n Turo pour la ſomme de quatre cens piaſtres, 

den auitta enſuite Smyrne pour paſſer a Conſtan- 

m. unople. Tres inſtruit des. manies.Muſul- 

„ vanes» il ſavoit parfaitement qu il eſt de- 

4. endu ſous peine de mort — dans les 

1 fur tout aux heures do la pritre 
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& qu on ne peut garantir {a viequien ſe fai 
ſant Mahometan;: Il vduloit etre force à & 


{ire Ture, afin d'en impoſer aux Francs, & 


leur perſuader que ce n toit point par une 
volonts determinge. : Cette ruſe le mettoit 
comme à couvert des juſtes edge, dont 
on Pauroit accable. 1 im zg 

Apres avoir medite ce beau projet; 3 non 
Gulement il entra dans la Solimanie, une 
des Moſquees | imperiales , mais encore ſe 
nut a precher , & à interrompre PIman. Une 
extravagance ſi marquee. lui valut dabord 
quelques gourmades, enſuite on Sempara 


de ſa perſonne; en un mot il fut condamns. 


i 1a mort, ou à embraſſer la Loi Mahomé- 
tane. On doit croire qu'il ne demeura pas 
long - tems à ſe reſoudre ; fon plan ctoit fait 
depuis bien des années. Il avoit des idées 
de faire {a fortune à quelque prix que ce 
fat , & il rẽuſſit au . meme de * 
rauces. | i 
A peine eut-il 1 PAlcoran 3 ha wort 1 
quꝭ on lui aſſigna quelques aſpres pour {a ſub- 
liſtance & pour celle des deux enfans qui lui 
reſtoient: Ces autres lui · mẽme avoient trop 
bien ſuce ſes principes, pour ne pas Pimi- 
ter „ & re-refractaires à fa — 1 In. 
ſenſiblement il sintroduiſit chës les princi- 
Baan Officiers * * ant Paidbrent 3 A 


etablir 
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ttablir ſa Manufacture de paſſemens. En- 
ſuite ayant fait attention que les incendlies 
faiſoient de cruels ravages a Conſtantinople, 
(car. les maiſons wetant que de bois & toutes 
peintes-, elles ſont tres combuſtibles ) on 
compte pour rien lorſque le feu n'en con- 
ſume que cinq a fix cens. 


„ 


N Galiot forma le defſein d'tlever fi fortu- 
e ne: il fit done venir ſecrettement deux pom- 
e pes de Hollande, Voyant que ces machines 
le étoient abſolument i inconnues aux Turcs, i! 


d demanda.au Divan la permiſſion de les faire 
jouer au premier embraſement. Les bons 
Mahometans furpris de leur effet & de leur 
utilite en voulurent ayoir un nombre. Ga- 
lot qui avoit avancẽ qu'il toit Pitiventeur 
ut de ces pompes eut ordre den faire faire en- 
es WW viron*cinquante : Ton adreſſe fut louee & 
s adniirée de tous les Citoyens de cette 
grande Ville. On le *recompenſa par une 
penſion de mille aſpres par jour & pax une 
t, charge conſiderable | qui fut Etablie en {a 
b- faveur;* 
On le crea Aga , en lui donnant le com- 
mandement de cinq cens Janiſſaires deſtines 
a cteindre le feu dans les incendies. Cet em- 
ploi hi valut encore deux mille aſpres par 
jour 1 de forte que ſes appointemens joints 
a ſa manufacture qui dans peu devint con- 


R F ſi- 


11 
ſiderable lui a acquis des biens immenſes. 
It ne ſortoit jamais fans. une ſuite yung. : 
yingt-cing; Eſclaves... 

II contrefaiſoit toujours le dbvot. & le 


Prophete., & cela avec tant d hypocriſie & 


de didinplation que tous les, Turcs en pe. 
_— depuis le moindre Artiſan juſqu au 

lus grands Officiers de la Cour, le reſpectent 
infiniment & lui rendent des honneurs extre. 
mes. Le Grand Muphti lui a meme donne 
la clef Pune galerie-dans la, Soltmanie pour 
dire ſes. prieres & avoir ſes collogues avec 
les. Anges blancs , grace qui ne Saccorde 


qu'aux | Jpntes premiers. Offigiers de la Su- 
blime Porte. 


fils & fa fille Fimitent oarkitoment 


dans on hypocriſie, & comme il fait que 
le temperament de ces. chers.enfans eſt tout 
a fait conforme au ſien je veux dire, qu il 
aiment extraordinairement la lubricité, il a 


un nombre de tres belles filles tant Eſclaves 


que Concubines. B ſubyenir à ſes plaiſirs 


& a ceux de ſon 


Renegat , auquel il fait enſuite une querelle 
Allemand; & comme fa reputation eſt bien 


ktablie il sen ſert pour les perdre, II eſt 


cra- à leur prejudice , de forte qu'il les 
Fai e en e e aux airs, . 


0 — 


A Pogard de ſa fille, 
il. la marie preſque tous les mois à quelque 
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ſelon les crimes qu'il leur impute. Pai de. 
livre, deja trois de ces infortunes gendres, 
Ce changement &Epoux plait infiniment a 
cette creature : ſon pere doit la menager ; 
auſſi le fait-il avec bien de la complai- 
ſance. |, 

Tel eft à peu pres le caractere de David 
Verite,” connu en Europe ſous le nom de 
Galiot. II ne porte jamais que des habits - 
blancs; c'eſt, dit-il , pour marquer ſa pu- 
reté, & afin Tetre plus agreable aux An- 

es gui lui communiquent leurs lumieres. 
On ne peut diſconvenir que cet homme 
wait beaucoup d'eſprit. Le Lecteur peut en 
juger par ſes entretiens avec. moi, & par 

ſa maniére Tug. mes peines & mes 

chagrins. 

Il eſt impoſſible, me diſdit it ſouyent cet 
homme , de trouver un ne iy > n d' inventer 
un Syſteme qui nous mette A Fabri de tout 
chagrin; mais les peines font trouver les 
plaiſirs plus erbat Du bien, du mal, 
voila la vie, ce contraſte reveille & tire 
lame q un engourdiſſement ou elle tombe- 


roit, fi elle demeuroit togjours dans la me- 


me GY Aink il faut toujours avoix de 

keſperance; la fortune eſt {i extravagante 
wil ny a tien qu n ne . e * 
price. 10 
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Quelque parfait que Pon ſoit , on. a ſou. 


vent beſvin de conſeil. Laiffes , dit un 


Philoſophe moderne, une porte à Pamitie ; 
Ceſt par I que vous viendra le {ecours. 


Un ami qui peut dire ce qu'il penſe ſans 
nous FRE » eſt Pun grand ſoulagement; 


mais auſſi il ne faut pas accorder indifcret- 


tement à pluſieurs cette familiarits _; elle 


feroit, naitre de la confuſi jon dans Peſprit, & 
du trouble dans le eur fans rien produir 
d'utile. 

Rien ne parok plus ridicule que ces hom. 
mes qui ſe font une gloire de publier leurs 
malheurs & de ſe plaindre fans ceſſe à tout 
le monde. IIs eroyent par la captiver les 
cœurs, mais ils ſe trompent groffierement. 
Les plaintes ruinent le credit, elles touchent 
peu de perſonnes, donnent du plaiſit à quel. 
ques uns & nous attirent le mepris des au- 
tres. Dilfimuler ſa douleur , C'eſt courage, 
& force deſprit. Ce neſt point ici, Pacha 
de Banneval , une. Morale qui vous regarde; \ 
mon intention n'eſt pas de Vous apoſtropher. 
DYailleurs, vous n'etes point A plaindre aſſu- 
rément, la fortune vous xit & vous * 
Gun Sil tres favorable. 1 
Ne malléguss point les chagrins que vous 

cauſe vötre en car e chimert- 
ques. & pour peu que vous y faſſiés at- 
ten- 
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tention, vous en conviendres. Je wai que 
deux choſes à vous mettre devant les yeux, 
pour vous tranquilliſer ſur cet article: eſt- 
ce votre fortune, eſt-ce votre jeuneſſe que 
Julie Salviati a recherche en vous ẽpouſant 2 
& qui Va obligee £ a ſacrifier {a reputation ,- ſa 
jeuneſſe & Verat brillant ov elle ſeroit par- 
venue tant par ſa naiſſance & ſes biens, que 
par ſon merite & ſes attraits? Vous avoùrẽs 
aiſement- que non, ce ne peut donc etre que 
peſtime quelle a congue pour vous. Or des 
que Pamour weſt fonde que fur Veſtime , il 
eſt rare qu'il diminue ; Pabſence le fortifie 
plutot que de Peteindre. 

Vous nvaves encore ayoue que Barnetti 
vous avoit paru d'un tres mauvais catactè- 
| re. Suppoſons enſuite que cet homme ſe ſoit 
x rendu paſſionnẽment amoureux de, votre 


* Epouſe, & que cette Epouſe bien loin de 
+ poule | b 

2 pondre a ſes feux, Pait traite avec le me. 
F pris qu'il meritoit , a fureur ſon deſeſpoir, 


(car vous connollſes le genie Italien) joints 
à ſes mauvaiſes inclinations ne ſont-elles pas 
capables de le porter à une cruelle vengean- 
ce? & quelle vengeance plus cruelle que 
celle de la rendre odieuſe à ſon mari, en lui 
ſuppoſant des actions infames dont toute 
emme qui a tant ſoit peu d' honneur ne peut 
etre capable. Laccuſation enfin eſt uy 
grol- 


* 
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groſſiere pour &tre vrai. Conclues done 
que C eſt la ſageſſe trop ſcrupuleuſe de votre 
Epouſe & ſon trop tendre attachement pout 
vous qui la rendent criminelle. Medites ces 

eirconſtances & vous avoueres que vous ayes 
tort, mais tres tort, de vous abandonner 
au chagrin , parce que cette aecuſation n'eſt 
qu'une affreuſe calomnie. 1 
OCeeſt ainſi que le Renegat Francois gef- 
forgoit de me conſoler, & j'avoue qu'il 
rẽuiſit du moins pour un tems; mais le long 
voyage que je fus oblige de faire quelque 
mois apres, me replongea dans la triſteſſe. 
Déja depuis pres de deux ans je vivois a 
Conſtantinople de cette manière, lorſque 
deux évènemens imprevus me forcerent 
enfin de quitter ma charmante ſolitude pour 
aller en Arabie pacifier quelques troubles 
qui étoient depuis peu ſurvenus dans mon 
Gouvernement. 2. 

La Porte informee qu'un des principaux 
Checks des Arabes s étant revolté avoit ſur- 
pris & maſſacre une Caravane de huit cens 
Turcs qui alloient en pelerinage à la Mec- 
que, réſolut de detruire le parti de ce Ca- 
pitaine de Voleurs qui commengoit à deve- 
nir trop puiſſant pour le laiſſer impunement 
exercer ſes brigandages. Deja plus de quin= 
ze mille Bandits de toutes ſortes de nations 
S'etoient 


n : 
yetoient ranges ſous ſes Etendarts. II toit 
4autant plus d'angereux de negliger de le 
reduire, quioutre les cruantes qu'il exergoit, 
non ſeulement il faiſoit des courſes ei Egy 

pte & dans la Paleſtine , mais vault 1 le 
Pacha de Damas, mecontent de la Porte, 
paroifſoit vouloir unir ſes troupes aux ſien- 
nes pour exciter une Tedition & * — 
de la Syrie. 

Ces nouvelles obligerent donc de con- 
voquer un Divan general , ou il fut reſolu 
dun conſentement unanime de m'envoyer 
dans ce pais pour m*oppoſer à ſes incurſions 
& prevenir les mauvaiſes intentions dont le 
Gouverneur de Syrie étoit ſoupgonné. Sa 
Hauteſſe qui defiroit me retenir encore à la 
Cour pour quelques tems, fit de vaius efforts 
zfn de me diſpenſer d etre charge' de cette 
commiſſion. Le parti de P Aga des Janiffaires 
triompha du ſien avec eilte „ parce que le 
Kaimakan le favoriſa. Il youloit m'éloi- 
zner , Pamitie qu'il avoit pour moi le plon- 
geoit dans de continuelles allarmes. Il crai- 
moit qu'il ne warrivat quelque funeſte ac- 
cident „de forte que je fus nommé pour 
commander un Corps de troupes de vingt 
mille hommes qu'on avoit ramaſſees en Egy- 


pte, & qui devoit me joindre aux environs 
de PIſthme de Sues. 
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Ces malheurs qui ſembloient menacer |; 
Syrie, quoique facheux, cauſerent une gran- 
de: joye 4 mes ennemis, perſuades que Ce. 
toit un moyen aſſure de me chaſſer de la 
Cour pour longtems. Vous juges bien 
qu ils ſaiſirent cette occaſion avec un avide 
empreſſement; & comme les manies des 
Courtiſans de la Porte ſont bien differentes 
de celles des autres Cours, ou Pon tache de 
perdre un ennemi par la calomnie, ils ne 
commencerent leur vengeance que par les 
louanges flatteuſes , & meme qutrees , en 
ſorte qu' ils nvaccablerent d'eloges ; & rele- 
verent. mon courage & ma valeur au deſſus 

de tous les Heros de P Antiquité. 
Non, il n'y a perſonne entre nous, di 
PAga des Janiſſaires, qui puiſſe ſe yanter 
d'approcher de la bravoure de Pilluſtre Pa- 
cha de Bonneval. II feſt {ignale par. des 
actions militaires (i kelatantes, qu'on ne peut 
ſans injuſtice lui diſputer cette importante 
commiſſion. Deja je prevois les nouveaux 
lauriers qui vont mettre le comble a ſa gloi- 
re, & je ſuis aſſure que Empire Ottoman 
triomphera de tous ſes ennemis, des qu'on 
ſuivra ſes ſages conſeils & qu'il commander 
nos armees. En un mot, il exagera mon 
merite avec tant d'emphaſe que je ne pus 
m' empeècher de decouvrir qu'une haine ri 
pla 


n ee 
placable le faiſoit parler; mais ce fut Punique 
coup qu'il me porta. Il perdit la vie, en 
voulant culbuter Achmet ; mais auſſi il fit 
bien repandre du ſang avant que d' etre im- 
mole au trop juſte reſſentiment de ce Sultan, 
lorſqu'il eut encore une fois ſupplanté Soli- 
man fon frere. | . 
Mon depart eſt donc reſolu & fixe a deux 
mois , afin de donner le tems de dilpoſer dix 
Compagnies de Spahis qu on m'avoit accor- 
des pour mon eſcorte, & à qui on voulut 
confier la conſervation de ma perſonne. Le 
Sultan, par bonte pour moi, — 
ment que ces Spahis ſeroient ſeuls deſtinés 
a monter la garde jour & nuit devant ma 
tente; & comme le Kaimakan connoiſſoit 
parfaitement tous les differens Corps de la 
a. Cavalerie, il fit en ſorte que ces dix Com- 
es pagnies ne fuſſent compoſces que d hommes 
ut forts > robuſtes , braves, & ſur la fideélité 
ne deſquels je pouvois compter. Il fallut donc 
ux mettre ordre a mes affaires. Deja je me 
03. diſpoſois a donner la liberté a la plapart de 
an mes domeſtiques, ou Eſclaves, ne deſirant 
on conſerver que ceux qui etoicht en etat de me 
era Wl fuivre , & deſquels je me trouvois parfaite- 
jon ment bien. Pen ayoisdeſtine ſeulement deux 
pos I Pour garder ma maiſon , afin de la trouver 
im- en bon ordre, {fi Dieu me faiſoit la grace de 
pla- Tome I. | N reves 
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tevenir de mon Gouvernement; mais l 
peſte en diſpoſa autrement. | 
Cette année, ce cruel fleau avoit fait 
beaucoup home: de ravage pendant Vhiver 
qu 1 fait ordinairement dans cette 
ſaiſon, a les chaleurs {ont moins ardentes 
que dans le printems & dans Pets. Elle { 
retire-dans quelque coin de Conſtantinople 
& fait peu de degat ; mais cette-arinee elle 
_ delola 5-7 toute la ville en meme tems. 
Au commencement du printems, elle gag 
ſes environs avec beaucoup de rapidite & dt 
fureur „ de ſorte qu elle penẽtra dans ma 
maiſon lorſque je m'y attendois le moins, 
Elle ſurprend d abord mon Maitre d Hotel, 

qui craignant d' etre tranſporte dans Phopita 
L peſtiferes, ſouffrit des maux horrible 
{ans oſer {e plaindre. Cependant il fut o- 
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plut6t que {a ., & un inſtant dan 
Ja mort. 

Un Capucin 1 Colt accouru pour 
mettre ordre à fa conſcience, m' aſſùra qui 


-  avoit trois bubons tres venimedix. A cette 
. mouvelle tous les autres s' effrayent, & com- 


me la crainte eſt pour ainſi dire un ſymptò- 
me aſſurè de ce mal cruel, vingt autres tant 
hommes que femmes en furent attaques, & 
moururent, en ſorts gue la peſte fit maiſon 
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tiette en dix jours. De mes gens elfs 
fe aux chevaux que je perdis encore ex- 
cepts- deux: il n'y eut que les deux Suiſſes 
& moi qui fames tout a fait exemts de ſes 
atteintes. 

Petois cependant ſur mon départ; deja 
toutes mes commiſſions étoient expedices z 
e devois ſes recevoir au Divan qui ẽtoit 
convoque pour cet effet dans deux jours. 
je voulus repreſenter que la peſte ayant 
enleve mes Domeſtiques & mes chevaux , 
ſavois beſoin de quelque delai pour me re- 
mettre en 6quipage 3 mais on me repondit 
qu'on avoit deja pourvu 4 ce malheur, & 
que je recevrois des le jour meme des mar- 
tal WF ques du ſincere attachement & de la parfaite 
les WF eſtime que l'on avoit pour moi. En effet 
 0- ¶ tous les principaux de la Cour concoururent 
nc i 3 me remettre en Eſclaves & en chevaux. 
es Le plus grand de mes ennemis , je veux 

rok „ PAga des Janiſſaires, parut le plus 
out Wl liberal. Il nvenvoya fix dw fins, ſu- 
qu WF perbement enharnaches , avec fix Eſclaves, 
eur les autres à proportion, de ſ orte que la veille 
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on- WW de mon depart je fus poſſeſſeur de ſoixante 
pto- ¶ beaux chevaux & d'autant d' Eſclaves pro- 
tant I pres a entreprendre un voyage long & dan- 
s, &kereux. 

aiſon i Le Sultan m' en avoit encore fait ba. 
nette N 2 
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de huit que je devois prendre à Burſe : oeſt 
oe qu il m'annonga lorſque ; allai prendre 
'  conge de lui. 1 67 trouveres , me dit ce 
ban. Empereur » A Burſe huit cheyaux de 
mon ecurie , & huits Eſclaves Allemand: 
auxquels vous pouves prendre une entiere 
confiance. Faites-en yos domeſtiques afh. 
des , vous ne vous en repentires point. En. 
ſuite il m'honora des plus flatteuſes careſſes 
& m' aſſuira que je ne bees pas long-tems 
dans ce voyage. 

Les gens qui ſont pr venus de ces fauſſe 
iddes „ que les Empereurs Turcs ſont inac- 
 ceffibles , inhumains , ſauvages & cruels, 

m accuſeront d'en impoſer 3 mais s' ils rofl. 
chiſſent {ur le portrait que Jai trace d'Ach. 
met, ils me rendront plus de juſtice , & croi. 
ront que le Comte de Bonneval, quoique 
noirci des plus horribles calomnies, a trop 

| Phonneur pour s attribuer mal à propos & 
{ans apparence de verite des faveurs chime- 
riques, & la bienveillance de ce — de. 
bonnaire & bienfaiſant. 

Le ſecond 6venement qui precẽda mon 
depart & qui me le fit en quelque fagon 
deſirer, fut une lettre du Venitien Barnett, 
qui me marquoit que mon Epouſe S'ktoit 

uvee de {a maiſon , & qu'il ignoroit ab- 
ſolument ce 1 elle Etoit devenue; * 
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il ne me parloĩt plus des calomnies , ni de 
fa, conduite : ce qui me fit conjecturer une 
partie de la verite. Cependant faifant refle. 
xion à Petat funeſte ou cette femme infor. 
tunce pourroit tomber , je ne pus refuſer 
des larmes a {a memoire ; mais extremement 
diſtrait par les preparatifs de mon voyage, 
mon chagrin ſe diſſipa » & ne me reprit que 
lorſque ʒ̃ eus quitte Conſtantinople. Alors 
Fidee de cette charmante Epouſe remfam | 
enticrement de mon cœur. 
Apres que tout fut diſpoſe ; je fis appel 
ler le Renegat Francois, afin de lui mettre 
entre les mains un inventaire de tous mes 
effets que je laiſſois dans ma maiſon dont 
je lui donnai la garde, en lui ordonnant d'en 
diſpoſer comme de la ſienne juſquà mon 
retour, & je wai pas eu lieu de me repentir 
de la confiance que je fis paroitre à ſon 
egard; Avant que de monter à cheval je 
voulus encore embraſſer le Kaimakan mon 
ami Ie plus aftectionne. C'eſt: dans cette 
derniere viſite que Jeprouvyai ce que peut 
produire dans le coeur. une amitié ſincere. 
Ah! qu'on ſouffre ẽtrangement, quand on 
eſt {ur le point de fe feparer des perſonnes 
que Pon eſtime le 1185 & qu on doit le * 
line: 
Tai auſh connu pendant cette abſence 
3 qui 
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qui a &ts de trois ans, que c'eſt un grand wi. 
de que la place d'un ami ſincere & fidele 
que Pon a perdu: on ne ſauroit remplir 
cela quoiqu on y mette. Cet honnete hom. 
me vit dans mes yeux une peinture ſi tou. 
chante du chagrin que me cauſoit notre 
ſeparation}, qu'il S affſigea auſſi de ſon cots 
fans meſure, & ſans pouvoir ſe contraindre. 
Enfin il fallut ſe quitter & partir. Penvoyaj 
aux Religieux Francois une ſomme aſſe; 
conſiderable , afin de les engager à offrir 


des vœux au Ciel en ma faveur. Telle 3 


Sté ma conduite a Conſtantinople pendaut 

les. deux premieres annees. Je cxois etre 

oblige de donner ici une idee de cette 

"etl Ville, je Fai promiſe , & un Homme 

d'honneur doit tenir parole. Ce ne ſera 

point une deſcription , une infinite od Au- 
teurs ſe ſont epuiſes à le faire; je ne m'at- 
tacherai | qu's certaines circonſtances qui 

m' ont paru n avoir pas été bien detailltes , 

au dont perſonne juſques ici wa ors ae 

elairement. 

On diroit, en conſiderant Corftantinoph 
& le Boſphore de Thrace que la nature vel 
comme. epuiſce. à enrichir, non ſeulement 

la péninſule où cette Ville elt ſitube „ mais 

encore tous les environs. Un air extreme: 

Ment pur & tempers , un ciel preſque toi- 

. jours 
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jours Sega) 3 OW ue, varies 
30 mille divers coloris; offrent dans le meme 
tems & dans le meme lieu, les agremens du 
printems & les faveurs de Pautomne;. tant 
le melange des objets dont on a peine 2 

ſe detacher / que par les fruits & les fleurs 
qu on y voit dans toutes les ſaiſons. 

On ſera peut. etre ſurpris que j avance ici 

qu'à Conſtantinople Pair ſoit pur & tempẽ- 
* puiſque la maladie contagieuſe y regng 
Gans interruption , & · que le degre {ous lequel 
cette Ville eſt poſe, prouve que les chaleurs 

y ſont vives & ardentes3 mais Petonnement 
— des que Von fera reflexion que la peſte 
ne sy maintient que faute de precautions 5 
& il eſt aſſurò qu elle n'y auroit y; amais d' ac- 
ces, fi les Turcs etoient plus prudens & plus 
circonſpects à ſe garantir de ce fleau cruel, 
qui emporte chaque annee pres de cent 
mille perſonnes. Cette prédeſtination ou- 
tree — Muſulmans admettent, leur fait 
enviſager la peſte comme une eſpèece de 
deſtin , dont Dieu ſe ſert pour ferminerfeur 
vie. 207914 

Lien — infectbes qui vietitivat | 
de Perſe, de PIsle d Ormus, & d autres pais, 
ne font paint de quarantaine. Par les mar- 
chandiſes la — gintroduit dans les maga- 


ſins, & de la dans les maiſons. Enſuite la 
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1 continuelle avec les peſtiferts, 
les habillemens & les fourrures dont ils ſo 
ſervent {ans aucune precaution des que leurs 
parens on leurs amis ſont morts de cette 
maladie, Ventretient & la fait circuler de 
famille en famille. L'hiver, quoique peu 
ſenſible dans ce climat, elle ſe retire ordi. 
nairement dans quelque quartier, mais auſki- 
tot que les chaleurs recommencent , elle ſe 
repand par tout avec tant de fureur qu elle 
Bit 3 perir juſqu'a ſix mille rea dans 
un jour. 5 
Ces corps bont tranſportss par les rues 
dans les cimetibres qui ſont ſur les hauteurs 
des collines au dela de Pera. Un chacun 
eſt expoſe a les rengontrer 3 ils traverſent le 
port dans les memes bateaux qui ſervent aux 
Vivans. Vous- paſſes. a Conſtantinople ou 
a Galata daus un qui en aura peut-etre-tranl- 
ports. quatre on cing: cens, de forte qu'il 
eſt difficile de pouvoir privenis. cette. mala- 
die. Enfin les Tures lavent tous les morts 
avant que de les mhumer ; ces corps qui ſe 
pourrifſent dans trois ou quatre heures ſont 
3 FinfeRter tous ceux qui aſſiſtent 
aux funérailles. Ajontes — que la pro- 
digieuſe quantité de ces morts empechent 
die faire des fofles afles profondes. A pei- 
ve met · on un * de terre ſur. une infinite; 
ce 
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pe qui corrompt tellement Pair aux environs 
de ces cimetieres , qu'il infecte tous ceux qui 
gexpoſent à le reſpirer. 

Ce n'eſt done point Pair du climat qui 
contribue 2 a la peſte , mais le manque de pre- 
cautions 3 & une preuve-qu'il eſt tres pur, 
cCelt.qu'on n'y yoit auoun inſecte qui ſoit 
venimeux. La piquure meme du Scorpion 
n'a aucune fuite: dangereuſe. Voici encore 
vne autre preuve tres convaincante , C'eſt 
que ceux qui ſont exemts ou qui gueriflent 
de la peſte , vivent juſqu'a un age decrepit | 
fans reſſentir ces incommodites qui accom- 
pagnent preſque toujours la vieilleſſe. 

Pai dit en ſecond lieu que Pair eſt tres 
tempere à Conſtantinople. En effet, un 
froid apre, ni des chaleurs trop incommodes 
ne $y font point fentir avec exces, parce que 
le vend de nord qui ſouffle fans cefſe depuis 
quatre heures de Papres midi juſqua huit 
heures du matin, tempere Pair avec tant de 
douceur qu'on fe perſuade - meme dans les 
plus fortes ardeurs- de la Canicule etre- aux 
mois de Fevrier & de Mars. C'eft une cir- 
conſtance aſſes {inguliere , qu'il ne regne 
jamais que deux vents à Conſtantinople , le 
Sud & le Nord, & ces deux vents ſe ſucce- 
dent avec une f grande regularits qu'ils ne 
manquent jamais a ſe repouſfer Pun & Pau- 
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tre tour N tour aux heures preſcrites. 1 
Sud commence a huit heures & dure juſqu' 
quatre, & le Nord commence a quatre — 
res & ſouffle juſqu'au lendemain a huit. 

l eſt vrai que depuis environ dix heures 
du matin juſqu'a cinq du ſoir les rayons du 

ſoleil font un peu vifs & qu'il les darde 
avec beaucoup de force; ee qui engage la 
plupart des Artiſans & autres gens de ne- 
goce de faire tr6ve avec leurs occupations; 
mais ils peuvent aiſement ſe dedommager 
de la perte de ce tems, des que le nord 
commence a ſouffle Ces deux particula- 
rites fur leſquelles ai ſouvent reflechi 
m'ont. paru dignes d'etre- decrites , quoique 
pluſieurs Auteurs les ayent omiſes, com- 
me des minuties indignes d' attention. ſe 
les ai grues. afſes ſingulieres pour ne pas les 
me priſer entiẽrement. Peſp6re- meme que 
les Tures , perſuades: de la juſteſſe de mes 
xeflexions- ſur la peſte, pourront la chaſſer 
de cette ville en agiſſant conformement aux 
Memoires que n ieee 
cet article. 

Ces Mæmoires ne eonlſtoigns qu'en Sri 
ques. raiſannemens naturels, afin de bannir 


de leurs eſprits cette idee chimerique! de. 


cette  predeſtination qui les engage à ne 
q nt aucun peril. & meme a 8y expoſler: 
1 trop 
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trop convaincus que Dieu a tellement fps 
pute leurs jours qu aucun fleau ni accident 
ne peuvent en interrompre le cours, nj les 
abbreger d'un inſtant. Deja malgre. ma 
mince Theologie & mon peu &erudition , 
pluſieurs des principaux Seigneurs ſont 
revenus de cette prevention | ridicule, & 
vetonnent d'avoir pu ètre les partiſans Pun 
Syſteme: ſi contraire a Pordre que Etre ſu- 
preme a &tabli pour nous faire velller a ha 
conſervation de notre vie. | 

Si une fois ils parviennent à ſe 46poulller 
entierement de ces fauſſes maximes, il ya 
lieu de croire qu'ils imiteront les Europtetis 
qui font faire des quarantaines tant aux per- 
ſonnes qu' aux marchandiles. Alors la 'pefte 
ſera bientòt bannie de Conſtantinople: Ce 
fleau Etant extirpe de ce {jour delicieux on 
Pon trouve tout en abondance & à vil _— 
le neceflaire, Putile, le commode & Pagrea- © ' 
ble, ce pais ſera auſſi charmant que les 
champs Eliſees tant vantes par les Poetes , 
avec cette difference que Conſtantinople 
welt point un pais 3 comme __ 


de ces Philolophes. Payens. 


La crainte qu'on doit avoir de la peſte : 
diminue infiniment les plaiſirs que Pon goũ- 
te dans ce climat fortune, où Phomme le 


plus ſanſuel peut ſarsfaire tous ſes deſirs & 
peu 


4 5: 
i de frais; car je ſuis aſſurè que 


fs 


un ducat. On y trouve des vins 
— du gibier & du poifſon de re 
| ſortes d. elpeces , de la volaille en fi 
quantite que pour un fol vous 2 — 
poule ou un poulet. Le mouton, le bceuf 
& le veau y ſont delicieux , de forte qu'un 
Artiſan peut vivre aiſement avec trois aſpres 
par jour, ce qui fait environ ſix liards de 
France. Je puis me vanter que ma table 
Etoit ſervie tres delicatement en chair & en 
poiſſon, & que je ne refuſois rien a mes 
Eſclaves. Cependant toute ma maiſon fans 
en excepter mes chevaux ſubſiſtoit a moins 
de vingt ſequins par mois. Ce ſeul trait doit 
faire juger de lu fertilite & de la bonte de 
ce territoire. | 


U ya peu de gens qui ne fachent que h 
Ville Je Conſtantinople, nommiee Szancbol par 


BY les Turcs, eſt batie fur une preſqu Isle qui 


gavance conliderahlement dans le Boſphore 
de Thrace, qu elle eſt arrofte du cote du 
Sud par les eaux de la Propontide, ou de 
rHelleſpont » & detachee des colines de la 
Thrace par les eaux du Boſphore qui font 
repoulſees par deux petites rivicres qui ſem. 
blent encore feparer la peninſule de la terre 
den de pres * — — Elle forme 
un 


que pour dix 
il y fera meilleure chere qu en Hollan. 
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un ceoidant du cots de I Helleſpont, & une 
anſe conſiderable de "os qui lui eſt 
oppoſe. Cette anſe eſt le port le plus beau 
qu'il y ait au monde, & d' autant plus ad- 
mirable qu'il eſt naturel. Les Vaiſſeaux 
abordent le quai comme les batimens dans 
les canaux de Hollande : la pointe de la 
preſqu Isle ou eſt bati le Serrail les couvre 
entierement. 

Repreſentes -vous donc la ville de Con- 
— — aſſiſe ſur un terrain baigne des 
eaux du Boſphore & de la Propontide de 
trois cotẽs, & qui eſt a peu pres ſemblable 
au dos Jun ane , un peu ecraſe , d' environ 
deux lieues & demie de long ſur trois quarts 
de large, & qui savance dans le Canal, 
comme en ſerpentant, formant trois pentes 
douces dont les edifices font autant d' am- 
phitheatres. Deux ſont terminés par les 
ſept Moſquees Imperiales aſſiſes en ligne 
diametrale ſur l' minence, en forte qu'elles 
commandent à toute la ville. LU autre eſt 

"borne par les batimens du Serrail qui font 
comme une petite ville à part, ſeparee de 
Conſtantinople par une double & & haute 
muraille. 

Cette grande ville ne peut donc etre tou- 
te enviſagee d'un ſeul coup d'ceil , quand 
meme on monteroit ſur le Dome de la Soli- 

manie 
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manie qui eſt la plus élevée de toutes les 
Moſquees, parce que les maiſons ſuperieu. 


res ſemblent comme abimer tes inferieures 


Lirregularite des edifices empeche abſolu- 
ment que les yeux ne puiſſent penetrer jul- 
qu aux parties bafſes de la ville, ces trois 
pentes font trois afpects différens. Le pre- 
mier & le plus Beau eſt lorſqu'on Penviſage 
de Pera. II faut tre en Aſie, proche de 
| Pancienne Chalcedoine pour contempler le 
ſecond ; & au milieu du Boſphore un peu 
au - dedfus de Tophana, (village qui — 
preſque Galata 8 ainſt nomme , à cauſe 
 qu'ony.coule les n pour admirerle 
1 
A Pera on dicouvre toute cette partie 
| uk deſcend vers le port ou vers le Golfe 
que forme la terre & la preſqu Isle, & on 
peut dire que c'eſt le plus charmant point 
de vue qu'il y ait peut etre au monde. On 
voit non ſeulement toutes les principales 
Moſquses & toutes les maiſons qui regnent 
depuisle fond du Golfe juſqu'a la pointe 
du Serrail, ſans rien voir de ce palais ; mais 
encore PHelleſpont, la Chalcedoine, la belle 
. ville de Scutari, les Isles des Princes, de 
forte qu'en Hevaiit la vue au deſſus de Con- 
ſtantinople, les perſpectives n' ont d'autres 
bornes que la foibleſſe des yeux. Mais on 
. | ne 
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ne peut penetrer dans le port, parce qu'a« 
lors la pointe du Serail & ſes batimens 
ſemblent ſe joindre avec ceux de Galata, 
& ces édifices places les uns fur les autres 
vous 6tent la vue du port. Il n'y a que les 
mats des vaiſſeaux que Pon puiſſe apperces 
voir. Enſuite portes vos regards fur le 
Boſphore; vous ne voyes que des objets 
enchantes, mais bornes par les collines qui 
reſſerrent le Canal depuis Conſtantinople ' 
juſqu à la Mer N oire. Il faut donc que "a 
vue {e promeneſur ce charmant rivage en- 
viron une demi-lieue. La” elle eſt encore 
arretee. par les contours du Boſphore: alors 
les collines de PAſie & de l'Europe paroiſ- 
ſent ſe joindre & ene de ec pe 
plus loin... 

De la Chalctdoinieon voit cette autre par- 
tie qui prend depuis le Chateau des ſept 
Tours juſqu'à la pointe du Setrail; mais 
ce ſecond point de vue quoique beau n'eſt 
pas à comparer au premier. Il eſt vrai que 
les jardins du Serrail que l'on decouvre en 
partie, dedommagent un peu la vue qui 
eſt bonee- par les edifices tant de ce palais 
que de la ville. Ils cachent abſolument le 
port & meme tout Galata. Il eſt vrai que 
ce beau croiflant arroſè de la mer, & dont 
1 . forment un ſecond. amphithea- 


tre, 


ſur la mer; ſur de grandes plaines fertiles, 


1 
tre, frappe d admiration. Cependant , on 
ne voit que les edifices {uperieurs, les bas 
vous echapent. =: 5 
Enfin du Boſphore on decouvre tous les 
divers corps de logis du Serrail qui ſemblent 
econfus & mal ordonnes , &Ventree du port; 

mais la vue eſt obligee de S arrèter 1a, elle 

ne penetre pas plus avant; il faut la prome. 
ner en Aſie & en Europe. En Aſie, de ma. 
gnifiques jardins les uns ſur les autres vous 
fournifſent dequoi Vous occuper agreable. 
ment; mais en Europe les édifices vous 
contraignent à y fixer les yeux. 
Je ne ſuis entre dans ce detail que pour 
faire connoitre combien PAuteur des Me. 
moires qu'on m'a ſuppoſes , &eſt tromps 
lorſqu' il dit que les principales vues du vieur 
chateau qu'il me fait habiter quoiqu'il ſoit 
rombe en ruine des Pannee 1718. , Etoient 


que la multitude d'arbres fruitiers fait pren- 
dre pour un Jardin; ſur Conſtantinople & 
ſon port, puiſqu'on ne peut decouvrir del 
Chalcedoine où je ſuppoſe qu il a place ma 
demeure que juſqu'a la Tour de Leandre 
du cote du Canal. La Tour de Leandre eſt 
un rocher preſque vis a vis de la pointe du 
Serrail , ou Pon a bati une petite fortereſſe; 
& quoiqu'il ſoit environne des eaux * 


S. _ X TO 

du Boſphore, il y a une fontaine d eau dow. 
ce, & Ceſt la ſeule que Pon trouve à Con. 
{tantinople : cette particularite a echappe à 
pluſieurs Voyageurs'qui ont donne la def. 
cription de ce beau pais. La pointe du 
Serrail & ſes batimens n en 

ment la vue du port, & meme de ſon entree. 

Enfin je n' ai jamais appergu de grandes plai- 
nes dans Pendroit ou etoit Pancienne - Chal- 
cedoine : il n'y a que quelques jardins , Ia 
plus grande partie en pente , parce que tous 
les environs du Canal & de PHelleſpont 
ſont bordes de collines, du moins juſqu'a fix 
lieues de Conſtantinople du cote de PAſiez 
mais en Europe preſque tout le territoire 
n'eſt qu un amas de montagnes & de vallons 

a la verite tres fertiles ö 
Lorſqu'on eſt à Conſtantinople, proche 
du port, on voit encore un amphitheatre ad- 
mirable, forme par Galatay Pera, Topha- 
na, & genéralement par um nombre prodi- 
gieux de maiſons & de beaux Cdißess qui 


vis de la ville de Scutari , ceſt-a-dire 2 
pres de quatre lieues de long. Ce ſont tous 
ces beaux endroits qu'on appelle les faux- 
bourgs de Conſtantinople , de forte queen 
les comprenant avec la ville „ils font un 
arcuit d' envixon * lieues; Wals Pen- 
Tome J. O ceinte 


prennent depuis le fond du port juſquevis 
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veinte de Conſtantinople n'eſt tout au plus 
que de vingt milles Italiques. 

La charmante ide qu'on ſe forme de Con. 

ſtantinople lorſqu' elle paroit aux yeux, di- 

minue infiniment quand on la parcourt. Ses 
rues ſont etroites & mal propres, les edifices 

mal conſtruits & fans nulle ceconomie. II 

faut {ans ceſſe monter & deſcendre. Ce. 

pendant on ne peut nier que la rue d' An- 
oaks ne ſoit tres belle, tant par ſa lar. 
geur .& {a longueur que par les belles mai. 
ons qui la bordent en quelques endroits. 

Tout ce qui fait donc la beauté de Conſtan- 

tinople , c'eſt {a charmante ſituation & les 


ii on en excepte les Moſquees imperiales, 
cette Ville n'eſt qu'un chaos de maiſons ſans 
ordre & fans architecture; auſſi faut : il 
avouer que ces Moſquees ſont d'admirables 
batimens , tant par leur grandeur que par 
les magnifiques matériaux dont elles ſont 
__conftruites de meme que les . qui 
les joignent. 

Les Turcs n'ont jamais excelle dans PAr- 
chitecture „ mais ils avoient un excellent mo- 
dee dans le temple de ſainte Sophie. Ils ont 
tache de limiter, & quoiqu' ils ne ſvient point 


-arrives à cette perfection, on peut dire que 
les diferens — 2 & autres pierres rares 


qu ils ont joints enſemble, tires des ruines des 
alle 


admirables coups d' il qu'elle forme. Car 


© rw K ow „ 


- ©, oe 


. 8B 


( an | 
inciens monumens de la Gtdee , forment 
un ſi biſarre aſſemblage de tous les Ocdres' 
d' Architecture, que cette variete plait 
preſque autant que la ſomptuoſite & la ri- 
cheſſe de ces edifices. 

Les Minarets ou tours dont ils ſont flan- 
ques & qui ſont extremement eleves en 
forme de pyramides ou de fleches , leur 
donnent encore un certain merveilleux qui 
etourdit d' abord les ſens & qui enſuite les 
flatte agreablement. On en voit juſques à 
fix à quelques Moſquees. C'eſt dans ces 
Minarets que le placent ceux qui ſont deſti. 
nes à appeller a la priere , à laquelle on eſt 
dune exactitude inconcevable. 

Quoique la preſqu*isle ou Conſtantinople 
eſt batie wait aucune {ource 2 ni fontaine, 
les eaux y ſont neanmoins tres abondantes. 
Elles y ſont conduites de fix a ſept lieues 
par des Aqueducs qui ſont encore un ou- 
vrage des Romains; & comme Pai- dit que 
tout le territoire de Conſtantinople n'eſt 
qu'un amas de collines , il en a fallu percer 
& voüter plus de cinq cens, afin de rẽpon- 
dre aux Aquedurs, qui font, pour ainſi dire, 
la jonction des collines. Entre tous ces A- 
queducs , on en diſtingue trois qui font 
admiration des Connoiſſeurs, ſoit par leur 
hauteur, ſoit par leur Architecture 3 mais on 

O 2 en 
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en a donne trop de deſcriptions pour entrer 
dans un detail qui paroitroit ennuyant & 
fort invtile. 

Galata qui eſt de l'autre c6te du port, 
eſt une ville afſes grande, auſſi mal batie que tr 
Conſtantinople; ſes rues ſont, a peu pres fe 
ſemblables; il n'y en a qu'une ſeule qui ſoit a 

paſſable , mais {a pente elt ſi rapide & a WM q 
tant de contours qu'on ne la peut qualifier W ge 
de belle. Pera qui eſt fon fauxbourg eſt ſur One 
la colline; il ne conſiſte que. dans une ſeule I ne 
rue mal payee & inopdee d ordures. je ay 
cCrois que ceux qui connoiſſent ces endroits, W a6 
pourront juger qui, de PAuteur des Me. J fu 
maoires, ou de moi, a rencontrè le plus juſ. W en 
te. On compte tant dans la ville de Conſtan. tu 
; tinople que dans ſes fauxbourg - environ MW 
deux millions Pames , ce qui doit faire juger 
que c'eſt une des plus grande villes de Eu- 
rope. Cependant malgre ce. nombre prodi- 
= d' Habitans, on n'y trouve pas un men- 
diant, excepte les Santons qui ne vivent que 
caumones par un faux principe de vertu, & 
pour faire voir une piete extraordinaire: ne- 
anmoins ils n'en ſont pas plus eſtimes. On 
peut dire en general que ces eſpèces d'Her- I le r 
mites doivent etre regardes comme Pexcre- If bre 
ment des Muſulmans: en un mot leur vie 2 qu 
| a eu 
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zuſſi hideuſe que leur figure; ils ont plut6t 
Fair de Bacchantes que de. creatures raiſon- 
nables. . end 

Tous les . Turcs {ans exteption ſont ex- 
tremement charitables ; ils foulagent indif- 
feremment les miſerables, {ans avoir egard ni 
a la Religion , ni ala conduite paſſee , parce 
qu'ils pretendent qu'un ſcelerat peut chan- 
ger de vie & devenir un parfaitement hon- 
nete homme. Leur charite n'a donc aucu- 
ne exception de perſonnes; mats il faut auſſi 

avouer qu' ils poufſent un peu trop loin cet 
ae religieux. Ils Petendent non ſeulement 
ſur toutes les creatures raiſonnables, mais 
encore ſur les betes & juſques ſur les crea- 
tures inanimees. Oy 

Tous les pauvres qui ont beſoin de ſe- 
cours en trouvent ſuffiſamment tous les ven- 
dredis aux Moſquees ou Pon diſtribue du 
pain, du ris & de Pargent ;. ches les particu- 
liers auxquels ils s adreſſent; dans les Cafftes 
de fondations , ou on leut fournit du caffe, 
du tabac autant qu'ils en ont beſoin. Il 
Y a dans toute la ville des endroits defines 
aux Marchands etrangers. Qn y recoit tout 
le monde; un chacun peut y avoir une cham- 
bre, & pour ſe coucher de la paille propre 
qu'on a grand ſoin de renouveller tous les 
deux jours. | 
0-3 Les 


Les Tures font encore des fondations pout 

entretenir les chiens, les chats & autres ani. 
-maux abandonnes. Les Bouchers ſont char. 
ges d'en nourrir tous les jours un certain 
nombre. Pluſieurs particuliers font - batir 

ſur les routes des Carayanſerails pour loger 
les Voyageurs & leurs chevaux, & des abreu- 
voirs d' eau vive, ou il y a toujours une pe. 
tite ecuelle attachee avec une chaine, pour 
les perſonnes qui veulent boire. 

On en voit enfin d' aſſes fous pour payer 
un Artiſan, afin qu'il ait ſoin d' arroſer chaque 
jour des arbres fteriles , de crainte que la 
ſechereſſe ne les faſſe mourir. Voila une 
elpece de charite aſſẽs mal entendue, je Pa. 
voue , cependant cette charite-la ne laiſſe 
pas de prouver que les Muſulmans ne ſont 
rien moins que cruels & inhumains. 

En effet, fi Pon confidere leurs mceurs 
ſans prevention , on conviendra que tous 
les Habitans de Conſtantinople, qui forment 
un compoſe de PUnivers en racourci', {ont 
ſur ce point autant ſupërieurs aux autres Na- 
tions que la lumiere du Soleil eſt ſuperieurea 
celle de la Lune. Cette vie reglee eſt encore a 

ſoutenue par une Police ſage & ſevere. Les WM ©! 
villes les mieux gouverntes du Continent WW 4 
Chretien ne peuvent fe vanter de ſurpaſ- ha 
ſer celles des Turcs , touchant eet _ 4 
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La fraude y eſt punie avec tant de ri- 
gueur qu'il eſt rare que quelqu'un man- 
cipe à tromper, ſoit dans les marchandiſes 
de prix, ſoit dans les moindres denrees. Si 
un Turc a la hardieſſe de diminuer le poids 
& la meſure, non feulement tout ce qu'il 
poſſede eſt confiſquẽ; mais encore on le con- 
damne a une rude baſtonnade. 

L'injuſtice, Puſure , les monopoles, les 
larcins {ont des crimes , pour ainſi dire, in- 
r connus parmi eux: en un mot ils font pa- 
» WH roitre tant de probite , ſoit par principe de 
a Wl conſcience ; ſoit par la crainte des chatimens 
+ gqu'on eſt ſouvent oblige d'admirer leur 
. WT droiture. 1 
1 Il wen eſt pas ainſi des Chretiens qui vi- 
it Wl vent dans ce pais , ſur tout des Grecs , 
aui malgre les chatimens qu'on leur fait 
s Wl <fluyer ſouvent, vivent dans un dereglement 
is WH qui ternit la purete du Chriſtianiſme. A 
t Tegard des Francs, ſur leſquels les Turcs 
wont aucune juriſdiction, je m'impoſe un 
profond ſilence touchant leur conduite. On 
pourroit cependant bien S gayer en traitant 
cette matiere ; mais je nꝰai garde de mꝰ man- 
ciper a leur ſujet. On ſe perſuaderoit aiſement 
que je ne critiquerois leurs actions .qu'en 
haine de PEyangile, qu'on m' accuſe tres mal 
a propos d'ayoir abandonné. Ne touchons 
donc 


(216 ) . 

done point cette corde , elle me paroit trop 
delicate; finiſſons plutst cette Deſcription 
par une courte idee du Boſphore de Thrace 


dont Pai tres peu parlé. 


Le Boſphore \commence a Conſtantits 
2 & bu a la Mer noire , agciennement 
le Pont Euxin. Sa longueur eſt de ſept 


leues, mais fa largeur weſt point égale. 
Il forme de petits golfes, des caps, $ctre.. 
cit & Yvelargit continuellement. Cependant 


on peut fixer ſa moindre largeur à un quart 
de lieue, & ſa plus grande à une petite 
lieue. Il eſt par tout reſſerrè par des colli- 
nes, la plupart en pente ſur le penchant 
deſquelles on voit de beaux villages, de ma- 
gnifiques maiſons & de ſuperbes jardins. 
Tous ces divers endroits ſont Roarts les uns 
des autres par de grands vignobles plantes 
carbres fruitiers, de lauriers, de cypres , 
de figuiers; doliviers ; ce qui joint aux dif- 
ferens coloris des plantes incultes & des 
herbes qui ſont ſur quelques rochers arides 
& dans quelques endroits negliges , dont 
Podeur eſt extremement ſuave, forme en 
Aſie & en Europe des amphitheatres ſi varies 


EX fi charmans, qu'on a peine a detacher k 


vue de ces adntirables objets. 
Depuis le Pont Euxin juſqu'a Bukdere , 


C'eſt- dire , Peſpace — ine, on ne voit 


que les deux derniers chateaux qui gardent 
- Pem- 
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embotichure du Canal, & deux vieilles tours 
iintes ,. qu'on appelle Tours d' Ovide. Les 
eux autres chateaux ſont environ a moitié 
emin da Boſphore , ou à quatre lieues de 
onſtantinople. Ainſi il y a huit fortereſſes 
zur defendre les deux emboùchures du Ca- 
al de Conſtantinople, quatre du côòté de 
rchipel, & quatre du cote de la Mer 
oire. 


le courant du Boſphore eſt ſi rapide que 
s ſe perſuaderoit que le Pont Euxin en 
toit diminuer conſiderablement. Cependant 
elleſpont mele peu ſes eaux avec celles de 
g tte mer, parce qu'a meſure qu'il recoit 


elles de la ſurface, il fe fait un reflux 
ans le fond qui fait remonter le meme vo- 
ume vers la Mer Noire. Ce flux & reflux 

dntinuel eſt facile a connoitre par les filets 
s Pecheurs qui s' applaniſſent & ne peuvent 
ohger plus de cinq à fix pies. Neanmoins 
jalgre cette eprguve que Pai fait faire plu- 
eurs fois, je croyois qu'il ſe perdoit une 
ande quantite des eaux de la Mer Noire 
ans PHellefpont. Car, penſois je en moi- 
eme, on remarque a peu pres la meme 
pidite depuis le Detroit de Gallipoli juſ- 
aux environs de PlIsle de Tenedos, & il 
aſſurè que ce prodigieux volume qui de- 
ule chaque jour, defſecheroit la Mer de 
larmora , (1 elle wen recevoit pas du Pont 
Tome J. | ET Euxin. 
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ft — . de ſentiment, & m'a donne, {ur q 
N ſujet une raifon aſſes plauſible. 21 


pour pouvoir retenir dans ſon ſein tous le 


mora & les autres ſeroient inondees, par 
que cette petite mer eſt comme un baſſn 
ckoù Peau trop abondante ne pourroit fort 


Mais un — Venitien m'a fai 


L Helleſpont, dit. il n'eſt pas aſſes etendy 


ruiſſeaux & les petites rivieres qui s' degot. 
gent. Si elle ne les rendoit pas, Pisle Mar. 


fans le Detroit de Gallipoli, de ſorte qu'on ö 

ne peut conclurre que le courant qui reg 
depuis le Detroit juſques dans la Mer Blan. 
che ſoit forme des eaux du Pont Euxin, ma 


| plfat6t du ſuperflu de celles de PHelleſpont 


faudroit qu'il fat plus violent pour pouvd 
_ degorger toutes celles de la Mer Noire & h 


Car ce courant eſt moins rapide aux Du 
danelles que dans le Boſphore. Cependanti 


autres que regoit PHelleſpont. 
FIN. 


de la Seconde Partie & 4 Tome Premier. 
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